
 
 



 

 

 

 
 

 

 



 

« LE MOT» de la Présidente. 

Le journal « le Trégor », en date du 10 mai dernier, titrait ainsi « Trente ans de 

sauvegarde et de sensibilisation sur le patrimoine tregorrois - l'ARSSAT creuse 

toujours - 

Trente bougies cette année. L'ARSSAT (association pour la recherche et la sauvegarde 

des sites archéologiques du Trégor) passe une nouvelle décennie. Avec sa palette 

d'activités, de la participation aux chantiers de fouilles en passant par les travaux de 

dégagement et de mise en valeur du patrimoine, les conférences, visites guidées, 

sorties, élaborations d'inventaires, expositions, etc .. PARSSAT ne se veut pas une 

société savante mais une association tournée vers le public. A faire connaître et se faire 

reconnaître, les fourmis passionnées d'archéologie ont grappillé moult adeptes». 

 

  Avons-nous respecté les intentions des fondateurs ? 

 Avons-nous maintenu le cap ? 

Trente ans plus tard, je me pose ces questions et j'aimerais que ceux qui sont encore des 

nôtres y apportent une réponse. Cela me semble important pour 

 les années à venir. Je les en remercie. 

Je vous remercie aussi tous et toutes, « fourmis » qui 

donnez une âme et une vie à cette « trentenaire » 

qu'est l'ARSSAT. 

 

Et que vienne le troisième millénaire ! 
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M E M E N T O  

A.R.S.S.A.T. : 

Association « Loi 1901 » - N° enregistrement 227/1969 
Siège social : Mairie de Lannion 

Contact : Michelle LE BROZEC 

47 av. de Lorraine — 22300- Lannion 
Tel : 02 96 48 35 98 

CONSEIL D'ADMINISTRATION et  BUREAU 1999  

M. Eric AUBERT Lannion 

M. Claude BERGER Perros-Guirec Vice - Président 

M. Jean-Luc CALLEC Quemperven 
M. Gilles CHEVALIER Pleumeur-Bodou 

Melle Eliane CROLARD Penvénan Trésorière adjointe 

Mme Suzelle DELORME Trébeurden 

M. le Prof. Yvon GARLAN Ile — Grande Membre fondateur M. Maurice 

GOUAISLIN Plestin les Grèves 
Melle Odile GUERIN Trébeurden Secrétaire 

Melle Antoinette HENRY Lannion Secrétaire adjointe 

Mme Michelle LE BROZEC Lannion Présidente 

M. Jean LE GUEN 12 r. de Penvern 22560 

Trébeurden nouveau membre 

M. Emmanuel MAZE Trégastel Membre fondateur 

M. Jean-Yves MOISAN Paris 

M. le Prof. J .P. PINOT Lannion Vice -Président - fondateur 

Mme Anne PINOT Lannion Bibliothécaire 
Docteur PERENNOU Plouaret 

Mine Françoise RACINE Perros-Guirec 

M. François SALLOU Lannion Membre fondateur 
Docteur SAP Lannion 

M. Thibault TURENNE Perros-Guirec Trésorier - fondateur 

Mme Jeanine WARTEL Ile - Grande Relations Publiques 

M. Patrick WARTEL Trébeurden 
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RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 

Le local : 

Il se situe dans les bâtiments de l'ancien collège de jeunes filles de Kermaria, à 
Lannion, 8 rue de Kermaria, au 2

eme
 étage du bâtiment au fond de la cour. 

Les permanences y sont assurées le mardi après-midi de 14h30 à 17h, sauf pendant les vacances 

scolaires. Afin d'être certain qu'il y a bien quelqu'un, prenez la précaution de téléphoner vers 

14h (plutôt un peu après) au 02 96 46 32 51. 

Pendant les permanences, nous assurons un travail d'archivage de la presse : tri et découpe des 

articles traitant de la vie de l'association, et des autres, ainsi que tout ce qui touche au 

patrimoine ou à l'histoire locale pour classement. 

C'est un moment de rencontre, d'échanges, de convivialité très agréable. 

La bibliothèque : 

Vous y trouverez des revues archéologiques ou traitant du patrimoine, local, régional ou 

national, des livres sur l'histoire locale ou régionale ou nationale, par exemple. Vous pouvez 

venir consulter sur place, ou emprunter des ouvrages, si vous êtes adhérent. Les 

bibliothécaires sont présents lors des permanences et se tiennent à votre disposition. 

En fin de bulletin, nous vous proposons la liste des ouvrages acquis pendant l'année, ainsi que 

les revues (et les sommaires) de l'année. 

Les réunions : 

En principe : le bureau se réunit le l' samedi de chaque mois (sauf pendant les vacances 

scolaires). Il arrive que cette réunion soit reportée ou se tienne un mardi, lors des 

permanences. Le Conseil d'Administration se réunit deux fois par an. Il est préférable de 
contacter Mme Le Brozec - 02 96 48 35 98 — avant de se rendre au local . 

Des contacts : 

Pour intervention urgente sur un site, ou en cas de découverte fortuite, etc.... 

Michelle LE BROZEC — Tel : 02 96 48 35 98 

47 avenue de Lorraine — 22300 — LANNION 

Claude BERGER — Tel : 02 96 23 17 64 
40 rue Duguesclin — 22700 — PERROS-GUIREC 

Odile GUERIN — Tel : 02 96 23 58 76 

53 bis, route des Plages — 22560 — TREBEURDEN 

Pour renseignements sur sorties et activités : 

Jeanine WARTEL — Tel : 02 96 91 93 22 
Chemin de la Lande — Ile Grande — 22560 — PLEUMEUR-BODOU 

Site « INTERNET » : http://www.multimania.com/arssat/index.html 
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LISTE des ASSOCIATIONS, et des STRUCTURES 

Avec lesquelles nous travaillons dans les domaines suivants : 

Culture et Patrimoine 

-Min-Ran de Ploubezre, 

-Henchou-Coz de Ploumilliau, 

-Le Centre Culturel de Plestin, 

--Office Culturel Municipal de Plestin, 

-Le Village Gaulois de Pleumeur-Bodou, 

-Kouldri : les colombiers, 

-L'Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la Vallée du Léguer,  

-Le Centre Régional d'Archéologie d'Alet, 

-La Société d'Émulation des Côtes d'Armor, 

-Le Musée de Saint-Brieuc, 

L’Institut Culturel de Bretagne : sections Préhistoire et Archéologie, Histoire et Art et  

Architecture, 

-La Bibliothèque Municipale de Lannion, 

-L’Association des Nouveaux Amis de Coatfrec. 

Education — Formation : 

-Les universités de Rennes et de Brest. 

-L.A.B.R.E.T. (Assoc. Bretonne pour la Recherche et la Technologie). 

-Les centres d'hébergement de Ker Lann (Trégastel, du Quinquis (Perros-Guirec). 

-La Fédération des Œuvres Laïques. 

-Le Lycée Technique Jeanne d'Arc de Lannion. 

-Le Lycée Bossuet de Lannion : section BTS/Tourisme 

-Le GRETA de Lannion. 

Autres : 

-1’Office de Tourisme de Lannion, 

-le Conseil Général 22 : le service des Espaces Naturels, 

-le Conseil d'Architecture, d'Urbanisme et d'environnement, 

-Le Service Régional de l'Archéologie de Rennes, 

-La Direction Régionale des Affaires Culturelles, Rennes, 

-La Société pour la Protection des Paysages et de l'Esthétique de la France, Paris. 

-Les municipalités. 
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VIE DE L'ARSSAT en 1999 

AU FIL DES MOIS : CONFERENCES- SORTIES - 

CHANTIERS - EXPOSITIONS - VISITES GUIDEES - 

REUNIONS - VOYAGE 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Conférence le 19 janvier 

La préhistoire 
Le comité municipal d'animation reprend en ce début d'année le cycle dé conférences mensuelle au 

 palais des congrès. 

La première, le mardi 19 janvier, sera consacrée à la préhistoire. Sous le titre « La révolution néolithique en 
Trégor »,  

Michèle Le Brozec, présidente de l'Arssat, dévoilera ce qui se cache derrière l'expression 

 « civilisation des mégalithes ».  

Elle s'efforcera de répondre aux questions ; qui étaient les bâtisseurs de dolmens, menhirs et allées 
 couvertes qui ont vécu entre 5 000 et 2 000 ans avant Jésus-Christ ? Comment vivaient-ils ?  

Pourquoi ou qui ont-ils construit ces monuments et comment ? Autant de questions auxquelles  

les recherches archéologiques et les nouvelles méthodes d'analyse en laboratoire permettent  

maintenant d'apporter une réponse et de gommer quelques-unes des idées émises par les  

romantiques du XIX•siècle. 

 
 

Conférence au Palais des Congrès au profit de l'ARSSAT 
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JANVIER 

Mardi 5 janvier Lannion — 
Réunion de bureau : ARSSAT 

Mercredi 6 janvier Rennes — 
Séminaire d'archéologie *- thème « Archéologie des jardins ». 

Mercredi 13 janvier Ploubezre — 
Assemblée Générale de l'Association des Nouveaux Amis de Coatfrec. 

Samedi 16 janvier Lannion — 
Réunion du Conseil d'Administration de l'ARSSAT. 

Lime 18 Janvier Plestin les Grèves — 

Réunion de l'O.C.A. : bilan et organisation du travail pour Véronique Moreau 

« emploi-jeune », recrutée par les 3 associations = Office Culturel Municipal de Plestin, 
Le Centre Culturel de Plestin et l'ARSSAT. 

Mardi 19 janvier Tonquédec — Salle des Fêtes - 
Réunion de l' « Association pou• la Protection et la Mise en valeur de la t'allée du Léguer ». 

Perros-Guirec — Palais des Congrès - 
En soirée : conférence sur « Le Néolithique », au profit de I'ARSSAT, par M.L.B. 

Mercredi 20 janvier Tonquédec — Château — 
Réunion de chantier. 

Jeudi 21 janvier Rennes. 
Réunion du « Collège Régional du Patrimoine et des Sites » pour examiner le dossier de la 
ville de Dinard. 

Vendredi 22 janvier Lannion — Aéroport — 
Assemblée Générale de L'Office de Tourisme de Lannion. 

Samedi 23 janvier Rennes — Locaux de l'Institut Culturel de Bretagne. 
Réunion du Comité Scientifique et d'Animation. 

Mercredi 27 janvier Pleumeur-Bodou — Musée des Télécommunications. 
Réunion de l'Association des Amis du Musée des Télécommunications. 

Lannion — 
Réunion de l'O.P.A.L. (association culturelle de Lannion en lien avec le Carré Magique = salle 

de spectacles de Lannion). 

Ces séminaires sont ouverts à tout public intéressé. Lorsque les dates (pour l'année à venir) sont 

connues avant la réalisation du bulletin, elles y sont indiquées, ainsi que les thèmes qui seront 

abordés (voir en fin de bulletin) et en général, une voiture de Lannion y va. Il y a de la place, se 

faire connaître auprès de Mme Le Brozec ou de M. Berger, si intéressé. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



8 JANVIER 

Les nouveaux amis de Coetfrec 

Vers un prêt d'usage du château 

 

De gauche à droite, Jean Lemoine, président de l'association des nouveaux amis de 
Coetfrec, Michèle Le Brozec, vice-présidente, et Christian Sauguet, secrétaire. 

L'assemblée générale de l'associa- sociation, pourront certainement être 
tion des nouveaux amis de Coetfrec restaurées. 
s'est tenue mercredi 13 au Carec. 

Après trois ans d'existence, l'associa- 
Le président, Jean Lemoine, a an- tion des nouveaux amis de Coetfrec 

noncé qu'un accord entre l'associa- compte désormais près d'une cin- 
tion et le Marquis de Rosambo, pro- quantaine de sympathisants. Des tra- 
priétaire du château de Coetfrec, vaux de restauration sont envisagés, 
avait été trouvé. Un contrat de prêt dans le cadre d'un chantier de réin- 
d'usage du château devrait donc être sertion. La tour d'angle, rendue fragi- 
rapidement signé. « Notre but est de le par une longue lézarde verticale, 
restaurer le château, afin d'en per- pourrait tout d'abord être consolidée.  
mettre la visite dans des conditions 
de sécurité suffisantes, et d'attirer les D'ici là, les membres de l'association  
gens sur son intérêt architectural pour   devront assurer le balisage des 
mieux le faire connaître », souligne abords du château, prendre de nom- 
Jean Lemoine. breux contacts en ce qui concerne les 

chantiers de réinsertion, et solliciter 
Situé entre Lannion et Tonquédec, le différentes aides et subventions. 
château médiéval de Coetfrec, datant 
du XII le siècle, était au centre d'un L'association est bien entendu ouver- 
système de défense longeant la val- te à tous ceux qui souhaitent apporter 

lée du Léguer. Il conserve aujourd'hui leur soutien à cet ouvrage de longue 
de très belles ruines, qui, grâce à l'as- haleine. 
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TONQUÉDEC 

La 11e tour hors d'eau 

Le château fort se bat contre le temps.. 

Les monuments historiques, le Conseil 
général et le comte Bertrand de Rougé 
ont uni leurs 
efforts financiers à hauteur d'1 MF pour 
achever l'oeuvre de mise 

hors d'eau des murailles du château 
fort. « C'est ainsi 50 ans de persévé-
rance depuis la première campagne' de 
travaux menée par mon père 
dans les années 50 qui parvient 
enfin à son 
terme », résume le propriétaire du 
monument historique trégorrois, classé 
en 1862. 

Mardi, les responsables des divers services 
culturels de l'état et de la région vont pouvoir 
prendre la mesure de l'ampleur des 
consolidations réalisées depuis l'automne par 
l'Armoricaine de Restauration et de Travaux : 

_ « Maintenant que les courtines de la 11° et 
dernière tour sud-ouest sont protégées des 
intempéries, il va être possible de s'attaquer 
aux. ruines .des appartements intérieurs », in-
dique Bertrand de Rougé. Et quand il dit « 
attaquer » il pense effectivement à une rude 
bataille menée contre la dégradation dûe aux 
infiltrations d'eau. Le visiteur pourra apprécier 
à sa juste valeur la consolidation de l'énorme 
cellier dont le plafond voûté est constitué de 
blocs de pierre de Bégard pesant chacun 350 
kg. e Personne n'aurait voulu refaire cette 
voûte si elle s'était effondrée », atteste le 
comte qui s'inquiétait à juste titre de la sécu-
rité des visites du château. Cette superbe salle 
sera maintenant recouverte d'un plafond de 
béton recouvert de dalles de granit reconstitué 
qui assureront l'étanchéité en l'absence de 
toiture. 

La fin des pillages 

La campagne de travaux qui s'achève a 
ménagé de nouvelles découvertes qui prouvent 
que la face nord-ouest des grands ap-
partements donnant sur le Léguer a été le 
«carrefours de plusieurs plans architecturaux. 
C'est aussi de cet endroit que se sont « 
volatilisées » les belles pierres - pillées au cours 
des ans. La découverte d'arcs de voûte aban-
donnés par les malfaiteurs en attestent. La 
reconstruction, à - mi-hauteur, d'une des 
quatre grandes fenêtres avec l'ouverture munie 
de grilles va lutter définiti- 
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FÉVRIER 

Mardi 2 février Tonquédec — Château 
Réunion de chantier. 

Lannion — Local de l'ARSSAT — 
Réunion de bureau de l'association. 

Samedi 6 février Ploulec'h — CONFERENCE — 

Monsieur Patrick GALLIOU a présenté le bilan des fouilles effectuées depuis  
1991 sur le site du Yaudet. 

Mardi 10 février Pleumeur-Bodou — Musée — 

Réunion du Conseil d'Administration de « l'Association des Amis du Musée ». 

Jeudi 11 février Vieux-Marché — Mairie - 

Réunion de l'Association pour la Protection et la Alise en Valeur de la Vallée du 

Léguer. 

Samedi 13 février Trégastel — 

En matinée : visite des sites mégalithiques de la commune en compagnie de  

Monsieur le Maire et de M. C.T. Leroux (Service Régional de l'Archéologie — 
Rennes). 

Après-midi : CONFERENCE — 

M. C.T. Leroux a présenté « les mégalithes et leur environnement ». 

Samedi 20 février Ploubezre — site de Coatfrec - 

Aide au débroussaillage du site autour du château, avec l'Association cies 

Nouveaux Amis de ecoatfree. 

Mercredi 24 février Belle-Isle-en-Terre — Mairie - 
Réunion de / Association pour la h-aux/ion el la Mise en l'aleur tle la l'allée du Léguer : 

préparation des journées de l'environnement. 

Vendredi 26 février Tonquédec — château — 
Journée découverte avec une classe de l'école Saint-Roch de Lannion. 
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MARS 

Les élèves de Saint-Roch 
font la tournée des châteaux 
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M A R S  

Lundi 1er mars Tonquédec — château - 
2

ème
 journée de découverte des élèves d'une classe de l'école Saint-Roch de Lannion. 

Mardi 2 mars Kergrist — château — 

Ecole Saint-Roch de Lannion. 
Réunion de bureau de l'ARSSAT. 

Mercredi 3 mars Accompagnement d'un photographe du Conseil Général sur les sites mégalithiques de la Côte 

de Granit Rose pour la revue « Côtes d'Armor ». 

Vendredi 5 mars Lannion — Salle des Ursulines — 
Forum sur le thème « Le Trégor, demain ? ». 

Samedi 6 mars Lannion — Salle Savidan — CONFERENCE — 

M. P. JARNOUX sur le sujet suivant : « Les bretons et le bagne de Brest au  
XVITIème s. » 

Lundi 8 mars Rennes — Musée de Bretagne — 
Avec Mme Flouriot-Bouillé pour rencontrer M. Veillard (Conservateur) au sujet d'une 

exposition en préparation sur les « Seiz Breur ». 

Mardi 9 mars Lannion — 
M. J.P. Pinot (ARSSAT) accompagne Mme Le Gac (service culturel Mairie de Lannion), l'abbé Le Meur, 

et une personne de la D.R.A.C. (Dir. Rég. des Affaires Culturelles) pour un inventaire du mobilier religieux 

de nos églises et chapelles. 

Mercredi 10 mars Rennes — 
Séminaire d'archéologie sur « Le sel ». 

Vendredi 12 mars Lannion — Salle Savidan — 
Réunion avec les associations et la Mairie pour établir le bilan du forum des associations de 

1998 et préparer celui de 1999. 

Samedi 13 mars Louannec — Motte de Coatguezennec — 

Relevé et photos de la motte castrale de Coatguezennec. 

Lundi 15 mars 
Visites des sites de Kerfons, Tonquédec et Kergrist avec des élèves du B.T.S./Tourisme du Lycée Bossuet. 

Mercredi 17 mars 
Accueil de l'U.T.L. de Rennes en visite à Kerfons et Tonquédec. 

Samedi 20 mars Le Croisic — 

Réunion de la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne. 

Lundi 22 mars Lannion — 
Réunion de l' « 0.C.A. » pour le point sur le travail de V. Moreau dans le cadre de son emploi 

au sein des 3 associations. 

Mardi 23 mars Lannion — 
Réunion préparatoire à la création de l'As.sociation des Amis de la chapelle Saint-Marc, à 

Lannion. 

Samedi 27 mars Lannion — Salle Savidan — 

En matinée = assemblée générale de l'Association Manche-Atlantique pour la 

Recherche Archéologique dans les 11es = A.M.A.R.A.I. 

Après-midi : CONFERENCE — 
Mme M.Y. DAIRE-LANGOUET a présenté un sujet sur « les stèles 
gauloises ». 

Sortie de l'inventaire sur « les stèles gauloises des Côtes d'Armor et du Trégor 

Finistérien », dans la collection « Patrimoine Archéologique de Bretagne ». 

Lundi 29 mars Lannion— 
Assemblée générale de l'Association des Nouveaux Amis de (Coatfrec, à la suite du décès du 
trésorier de l'association. 

Mardi 30 mars Lannion — Mairie - 

Réunion de préparation des Journées du Patrimoine 1999 (C.B. et MLB). 
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AVRIL 

Jeudi 1er avril Rennes — Préfecture- 
Réunion du Collège Régional du Patrimoine e! des Sites. 

Dernière réunion avant dissolution. 

Pleumeur-Bodou — Musée des Télécommunications — 
Inauguration de l'exposition « les télécoms et la B.D. » 

Vendredi 2 avril Lannion — Mairie — 
Présentation du site Internet de la ville, dans lequel l'ARSSAT est mentionnée. 

Samedi 3 avril Lannion — Local de l'association — 
Réunion de bureau. 

Mercredi 7 et 

Jeudi 8 avril 
Journées découvertes avec une classe ABRET— V. Moreau. 

Samedi 10 avril Guipry - 
Réunion de la section «Préhistoire et Archéologie » de l'Institut Culturel de Bretagne. 

Vendredi 16 avril Lannion — Saint-Marc. 
Réunion de l'Association des Amis de la chapelle Saint-Marc = création de l'association. (C. Berger). 

Mardi 20 avril Lannion 
Visite des églises et chapelles de Lannion (St-jean-du-Baly,Brélévénez, St-Roch et le Rusquet pour 

l'inventaire du petit mobilier de ces édifices, avec une personne des Affaires 

Culturelles, de la Mairie de Lannion et M. JP.Pinot pour l'ARSSAT. 

Samedi 24 avril Lannion — Chapelle des Ursulines — 

CONFERENCE — M. J.Y. LE MOING 

« La Bretagne dans la tourmente, aux Vè et Vième s. de notre ère ». 
Réunion de la section « Art et Architecture » de l'Institut Culturel de Bretagne. (J. Neubauer). 

Nantes — 
Congrès du Comité des Travaux Historiques et Scientifiques, dont l'ARSSAT 

fait partie. M. J.P. Pinot y présente des communications et représente  

l'association sur le stand des publications. 

Dimanche 25 avril SORTIE — 
Pont-Aven et sa région. 

Lundi 26 

Mardi 27 avril Journées découverte du patrimoine du Trégor avec 2 classes en séjour 

Jeudi 29 au centre de Kerlann, en Trégastel, (V. Moreau et M. Le Brozec). 

Vendredi 30 avril Lannion — Lycée Bossuet — 

En matinée : formation théorique des élèves participant aux journées du 

patrimoine par M. Cl. Berger. 
Après-midi : visite de quelques sites en préambule aux journées du patrimoine. 
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M A I  
Lundi 3 mai Lannion —salle exposition Centre Savidan - 

Mise en place de l'EXPOSITION « les mottes castrales de Bretagne ». 

Mardi 4 mai 
Journée découverte avec des élèves en séjour au centre du Quinquis de Perros-Guirec. (V. 

Moreau). 

Mercredi 5 mai 
Visites des chapelles du Rusquet et de St-Herbot avec les élèves du BTS/Tourisme du Lycée 
Bossuet de Lannion, en préambule aux journées du patrimoine. 

Réunion du bureau de l'ARSSAT. 

Jeudi 6 mai 
Journée découverte avec des élèves en stage au centre du Quinquis, à Perros-Guirec. (V. 

Moreau). 

Samedi 15 mai Ploubezre — chapelle de Kerfons — 
Visite de « complément de formation » sur la chapelle avec les guides qui en assureront les 

visites de juin à septembre. 

Lannion — CONFERENCE - 

M. KERNEVEZ a présenté un sujet sur « les fortifications médiévales en  

Finistère entre le Xème et le XVème s. » 

18h — Pot de l'amitié pour fêter les 30 ans de l'ARSSAT. 
Dimanche 16 mai Lannion - 

Démontage de l'exposition. 

Mardi 25 mai Vieux-Marché 
Réunion-bilan pour les animations mises en place par l'Association pour la Protection et la Mise en valeur 

de la Vallée du Léguer•. (Annie Billant et Virginie Troussel). 

Lundi 24- 

Dimanche 30 mai VOYAGE au Pays Basque. 

Tout au long du mois : préparation des panneaux sur la famille Hernot pour l'exposition qui 

se tiendra à Plouaret, dans le cadre des journées de l'environnement et des animations mises en 

place par l'Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la Vallée du Léguer. 

L e s  p e r l e s  d u  L é g u e r   
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VOYAGE AU PAYS BASQUE 

24 Mai 1999: Arrivée en fin d'après midi 
Apéritif d'accueil - Dîner - Logement. 

25 Mai 1999 LE COEUR DU PAYS BASQUE 
Matin ASCAIN, ce charmant village blotti au pied de la Rhune dans une boucle de la Nivelle offre de 

nombreuses promenades. L'Ascension de la Rhune avec le train à crémaillère. Déjeuner à l'Hôtel 
A. Midi SARE. "à Sare, on a le temps" comme le dit le vieux proverbe basque. Ce village, haut lieu de la célèbre 

contre bande basque, reçut ses titres de noblesses du Roi Louis XIV. Puis, AINHOA, charmant village 
bastide, est classé un des plus beaux de France. On y admirera des maisons basques du XVIème et 
XVllème siècles, l'Eglise et son plafond à caissons, digne des Palais de Style Renaissance. 
Le village d'ESPELETTE, réputé pour ses piments rouges, évoque la gastronomie basque. En effet, 
séchés en guirlandes sur les façades blanches des maisons, le piment d'Es-pelette est un ingrédient 
important dans la cuisine basque. On le fête, chaque dernier dimanche d'Octobre. 
Enfin, ITXASSOU, village des fameuses cerises noires. 
Dîner à l'Hôtel 

26 Mai 1999 
Matin CAMBO LES BAINS - réputé pour son climat équilibré, Cambo devint au début du siècle une des plus 

importantes stations françaises de plaine pour soigner les affections pulmonaires. 
Edmond ROSTAND y vécut et créa la villa ARNAGA , prestigieux musée et jardins à la française. 
Déjeuner à l'Hôtel.  

A.Midi SAINT JEAN DE LUZ réputé pour son port dc pêche, et, surtout par le mariage royal qui fut célébré 
en son Eglisc ; le Roi Soleil, Louis XIV et l'Infante Maris Thérèse. 
Par la Côte Sauvage, visite du Chateau d'Abbadia, construit par Viollet le Duc pour le Comte 
d'Abbadie. Puis nous continuons vers HENDAYE - qui grâce à sa position sur la rive droite dc 
l'embouchure de la Bidassoa qui sert de frontière avec l'Espagne et, sur une baie ouverte sur l'Océan, 
HENDAYE est un lieu de transit actif. Son site magnifique en fait une station balnéaire réputée. 
Dîner à l'Hôtel 

27 Mai 1999 LE CHEMIN DE COMPOSTELLE 
Matin OSTABAT, étape pour les pélerins allant vers Compostelle. Puis SAINT JEAN PIED DE PORT - 

Ancienne petite place forte navarraise doit son nom, son origine et ses particularités au pied du col ou 
"port" de Ronceceaux, la Citadelle, l'Eglise Notre Dame dite du "bout du pont". 
Déjeuner dans un restaurant à VALCARLOS, village dans lequel subsistent plusieurs bâtiments liés au 
pèlerinage de Saint-Jacques, mais dont la date est difficile à déterminer 

A. Midi La journée se poursuivra par la fameuse ville de RONCEVAUX. Un nom chargé d'histoire et plus encore 
de légende. Nous découvrirons le monastère à 960 mètres d'altitude construit par l'évêque de 
Pampelune pour secourir les pèlerins de Compostelle dans la dangereuse traversée des Pyrénées. A 
l'intérieur, le célèbre gisant de Sanche VII le Fort nous impressionnera par la taille de l'homme qui est de 
deux mètres vingt-cinq. Puis la VALLEE DU BAZTAN s'ouvrira à nous. 
L'emblème du Baztan aurait pu être l'arbre. Châtaigniers, chênes et hêtres sont par ici très massifs, 
comme hérités d'un âge ancien. 
Le Baztan pays à la peau verte, succession harmonieuse de prés, bois et clairières d'ombre envahies par 
la fougère, a choisi de faire figurer sur son blason un échiquier et un chevalier en armure. 
Dîner à l'Hôtel 
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28 Mai 1999 MOYEN AGE ET PREHISTOIRE  

Matin BAYONNE, classé d'art et d'histoire ... une histoire qui remonte au IVème siècle, à l'épo - 
que romaine. 
Au coeur de la cité se trouve la confluence de deux rivières : la Nive et l'Adour qui jouèrent 
un rôle capital dans le développement du commerce. 
Une flânerie dans les rues pittoresques à arcades qui datent du Moyen Age mènent jusqu'à la  
Cathédrale gothique Sainte Marie et son cloître du XlVème siècle : le plus bel ensemble  go- 
thique sur les chemins de Saint Jacques de Compostelle.  
Les chocolatiers Bayonnais perpétuent une tradition ancienne de cinq siècles.  
Les remparts de Monsieur Vauban, intacts depuis le XVIlème siècle expriment à eux seuls  
la puissance économique de Bayonne. 
Déjeuner à l'Hôtel. 

A.Midi Visite et conférence sur la préhistoire aux Grottes d'ISTURITZ et d'OXOCELHAYA. Dîner à l'Hôtel 

29 Mai 1999 LE PAYS BASQUE ESPAGNOL, PROVINCE DE GUIPUZCOA  

Matin Découverte du Pays Basque Sud par l'ascencion du Jaizkibel, arrêt au sommet pour admirer la baie de 
Txingudi et la Bidassoa. Puis SAINT SEBASTIEN pour la visite de son fameux musée San Telmo, 
ancien couvent qui habrite l'archéologie médiévale.  
Déjeuner dans un petit port de pêche : GUETARIA 

A. Midi Retour par Zarautz pour une visite et un apéritif-tapas à FONTARRABIE. La surprenante 
architecture basque, haute en couleur du quartier des pêcheurs contraste avec les maisons  
nobles blasonnées de la ville haute fortifiée.  
Dîner à l'Hôtel 

• 

30 Mai 1999 Petit déjeuner... départ. 
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JUIN 

Jeudi 3 juin Lannion 
visite de Lannion dans le cadre des «journées Terroir et Patrimoine» mises en place par l'Office de 

Tourisme de Lannion. Ces visites sont assurées par l'ARSSAT en partenariat avec l'Office de Tourisme et ont 

lieu le jeudi du 1.06 au 30.09 et le lundi du 1.07 au 31.08. 

Vendredi 4 juin Plouaret — Chapelle Sainte-Barbe - 

Mise en place de l'EXPOSITION « Hernot » dans la chapelle. (A. Billant et V. Troussel) 
— Exposition réalisée grâce aux documents et photographies prêtés par la famille. 

Samedi 5 juin Plouaret — 

Inauguration de l'exposition « Hernot, sculpteurs à Lannion ».(Annie, Virginie 
et Véronique). 

Dimanche 13 juin Plouaret — 
Clôture et démontage de l'exposition « Hernot ». (Annie, Virginie et Véronique). 

Mardi 15 juin Ploulec'h — Site du Yaudet - 
Début des visites du site du Yaudet dans le cadre des animations sur les sites  
départementaux. Ces visites seront assurées par V. Moreau. 
Début des visites de Lacquémeau par V. Moreau. 

Mercredi 23 juin Rennes — Laboratoire d'Anthropologie — Campus de Beaulieu —Réunion de 

la section « Préhistoire et Archéologie » - Institut Culturel de Bretagne. 

Samedi 26 juin Ploézal — château de la Roche-jagu — 
Inauguration de l'exposition « 2000 ans d'archéologie en Côte dArmor ». 

Dimanche 27 juin Daoulas - SORTIE — : 

Visite de l'exposition sur le Pérou — Après-midi : visite de la motte de Leskelen en 
Plabennec, et des châteaux de la Roche-Maurice et de Joyeuse Garde en compagnie de M. 
Kernevez. 
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LESQUELEN EN PLABENNEC 

 Type motte à basse-cour, plus ancien type de château féodal cf broderie de Bayeux 
 Nature : tertre de terre artificiel servant de support à une tour avec enclos annexe 

 Dates : XIe XIIe siècle, postérieur invasions normandes, utilisation jusqu'au XVIe siècle 

 Centre de pouvoir civil et militaire au même titre que les églises pour le religieux 

 Nombre de mottes en Finistère : une bonne centaine, ancêtres des manoirs, ici seigneurie moyenne 

 Présentation : 

 Fouilles 1973-1982 par J. Irien, motte bretonne la mieux connue, classée M.H. propriété communale 

 Situation : coeur plateau léonard, forte concentration mottes Finistère, à l'écart bourg et liansléonarde 

 Site totalement plat = défenses strictement artificielles, fossés, tertre et talus 
 Triple fonction : militaire (motte), religieux (chapelle) et résidentielle (manoir) 

 Organisation : défenses avancées, motte et basse-cour 

 Historique : 

 Datation radiocarbones attestent présence haut Moyen Age = charbons de bois et trous de poteaux 

 Toponymie : « cour du houx » = résidence haut Moyen Age avec défenses végétales puis motte 

 Légende : selon Albert Le Grand, saint Ténénan y avait un ermitage et y fit élever une butte servant de 
refuge à ses moines, le « castel saint Ténénan » 

 Sources écrites : quelques actes fin XIIIe résidence de Hauron et Hervé de léon qui releva le nom de 
lesquelen. Il fit une importante donation à l'abbaye du Relecq ce qui entraina la contestation de son 
suzerain qui voulait préserver les services militaires = famille apparentée aux Léon 

 Motte : 

 Elevée vers la fin du Xe siècle, début XIe, postérieur invasions norandes 
 Tertre élevé de 10 M 40 M diamètre base et 25 M sommet 

 Cernée d'un fossé et d'un talus du côté opposé à la basse-cour, remplacé par chemin creux 

 Sommet : état XIIe siècle, postérieur à la destruction d'un édifice de bois par un incendie (couche Brulé) 

 Organisation : donjon, courtine (chemise), annexe, deux entrées 

 Donjon : quadrilatère losangé, salle 6,5 X 5,5 M, murs élevée de 4 M en 1913, four, meule, os, puisard, accès 
RDC, murs larges 2,5 à 4 M, appareil à calage triangulaire, 3 étages= cuisine, salle, chambre 

 Courtine : 2,4 M épais, subcirculaire, escaliers, chemin de ronde, deux accès, annexe XIIIe siècle 

 Chape : rarissime, probable XII en même temps que le donjon = « motte perfectionnée » 
 ancêtre château fort XIIe siècle 

 chapelle : 

 3 constructions successives bien visibles angle nord-ouest 

 III. XVIe siècle 20 X 12 M avec sacristie, murs pierre de taille, clocher, dallage, en mine XIXe siècle 
 II. Mlle siècle, 17 X 7,5 M murs pierres plates, callage triangulaire, doubles contreforts angle, tomettes 

 I. époque carolingienne 14,7 X 5,2 M, murs 1 ?4 M large, contrefort d'angle unique 

 basse-cour : 

 ensemble manorial lié à un centre de seigneurie, véritable petit village avec four et cave 
 cour pavée centrale avec forges, écurie, latrines, 

 bâtiments antérieurs attestés par trous de poteaux 

 possible transfert de la résidence vers XIVe avant déplacement à la Salle au XVIe siècle 

SYNTHESE : - lieu de culte Xe XVIII avec 3 constructions, ermitage haut Moyen Age 
- motte avec tour fortifiée Xie XIVe 

- bâtiments seigneuriaux dont manoir dans basse-cour au delà XVIe siècle 
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LA ROCHE MAURICE 

 Toponymie et histoire : 

 Roc'h Morvan : château de Morvan attesté au XIIIe siècle comme pour Bernard, Périou, Moisan ... 

 Site naturel aménagé= rocher et non motte artificielle, rocher = assise du donjon 

 Morvan = probable vicomte du Faon au Xie ou XlIe siècle, ce n'est pas un vicomte de Léon 

 Témoins des luttes entre ces deux lignages au Xiie siècle conune en 1163 = Daoulas, Châteaulin 

 Histoire : 

 Daté Xie ou XIIe siècle en raison donjon carré « roman » 
 Première mention 1263 relative à événements 1241 : vol lors mort vicomte de Léon 

 Peut-être construction en liaison avec démembrement comté de Léon 1180 par Plantagenêts 

 Centre politique des fiefs de la branche cadette près capitale Landerneau 

 XIIIe siècle= plusieurs actes, résidence Léon jusqu'en 1363 

 Sort inconnu lors guerres de succession de Bretagne : les vicomtes y résidaient 
 Xve forteresse des vicomtes de Rohan pour terres de Léon, quelques travaux 

 1490 démantèlement par troupes françaises tenant Brest, ruine et prison au XVIIe siècle 

 Description : 

 Situation : bordure vallée Elorn, face plateau du Léon, limite évêché, contrôle gué et voie ancienne 

 Site : rocher escarpé au-dessus confluence Morbic et Elorn, en fait deux terrasses 

 Plan : concentrique = donjon, chemise, 1 ere enceinte, basse-cour et village (défenses avancées) 

 C'est avant tout une forteresse avec plan XIe et XIIe défenses échelonnée, donjon = réduit 

 Ruines : 1926 chasse au trésor, 1967 « fouilles », 1987 C.G., 1993 sondages et restauration, 

 En attente mise en valeur et fouilles 

 Donjon, chemise : 

 Plate-forme 20 X 40 mètres, 20 à 30 M hauteur, murs chemise épousant les contours 

 Donjon trapèze 12 M de côté, massif, salle 5-6 M côté, deux étages au moins, une cheminée mais peu 
d'ouverture et uniquement à l'ouest, aveugle au sud = rôle de bouclier 

 Doublé par un logis non communicant au nord = traces de faîtage et baies 

 Accès élaboré = couloir 2 M large au plus défendu par donjon et assommoir ? 

 Partie nord plate-forme avec 3-4 mètres d'éboulis 

 Accès vers l'ouest par escalier courbe = accès original ou basse-cour 

 Enceinte : 

 Tripartite : plate-forme est, courtine sud et cour 

 Tour circulaire Xve avec casemates d'artillerie et défenses avancées devant pont-levis 
 Courtine nord flanquée de contreforts, profond fossé au sud 

 Ouest = basse-cour mal connue avec quelques bases de murs au-dessus route moderne 

 Village : 

 Au delà de la place du château = bourg castrai de petites dimensions ; 

 simple trève de Ploudiry car exiguité site et proximité de Landerneau 

 organisation bipartite : bas bourg avec pont et moulin, haut bourg avec chapelle saint-Yves, four et 
probable cour de justice, perception droits seigneuriaux 

SYNTHESE : 
 point d'appui pour contrôle région disputée aux XI et XIIe siècles 

 Résidence famille haute noblesse XIIIe 

 Forteresse tôt délaissée par puissante famille non résidente au bas Moyen Age 

 Désaffection et ruine XVIe et XVIIe siècles 
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JOYEUSE-GARDE EN LA FORET-LANDERNEA U 

 Double appellation : 
 Joyeuse Garde = résidence du roi Arthur, légende attestée au XV e (1479) 
 Goelet-Forest = le bas de la forêt, importante sylve, résidence de chasse 

 C'est ce dernier qui est attesté au Moyen Age (v 1300) et Goy-la-Forêt chroniques XIVe siècle 

 Présentation : 
 Appartient au duc de Rohan, classé M.H. en 1977 

 fouilles menées de 1967 à 1977 par association 
 repris par autre association avec représentations estivales 

 situation et site : 
 implanté en lisière sud de la FORET, réserve de chasse des vicomtes de Léon, ouest Landerneau 
 contrôle voie romaine, le long fossé, et remontée fluviale de l'Elorn (pêcherie) 

 voisin prieuré-cure de Saint-Mathieu Goelet Forest paroisse XIVe, ancien oratoire saint Ténénan 

 caractéristiques : 

 « château-cour» : construction XIIIe siècle 
 pentagone irrégulier avec courtines flanquées aux angles, grands côtés et entrée par tours 

 bâtiments adossés aux courtines avec esplanade centrale 

 datation Mlle siècle atestée par acte, plan et monnaies 

 fonction double : 

 forteresse : bel appareil défensif = fossés, tours, entrée 

 résidence vaste 90 X 60 M avec belles salles 4 manoir 

 différents des deux autres = l'aspect résidentiel et « aéré » l'emporte 

 histoire : 

 résidence branche cadette vicomtes de Léon édifiée vers r moitié Mlle siècle 
 sièges 1341-1342 : le Goy-la-Foret de Froissart, 1363 du Guesclin l'emporte 

 1479 « grand et honorable édifice » sans doute intact 

 1490 démantèlement probable par troupes française comme précédent ? 

 1549 en ruines, occupé par une ferme jusqu'au XIXe siècle 

 A voir : 

 A l'est fossés : 6 M profondeur, 10 M largeur car site plat 

 Portail en ogive 3,2 X 2,5 M : porte, vantaux, herse, assommoirs, archères 15 X 15 M = châtelet 

 Tours circulaires à l'est 8 et 4 M murs 2 M archères à embrasure simple 
 Salles 7 M largeur 20, 10 et 9 M long = résidence 2 cheminées ornées de feuilles d'érable, fenêtres à 

coussièges ; « chapelle » 7 X 18 M piédroits moulurés 

 Cave 13 X 4,5 M 2 accès voûte en berceau, 3 soupiraux, sans doute encadrée de bâtiments 

 Salles sud mal connues 

 SYNTHESE : 

 Ensemble assez homogène fm XIIIe avec peu de remaniements significatifs 

 Délaissé au XVe siècle car passé aux Rohan qui construisent ailleurs 

 Bel ensemble résidentiel fortifié haute noblesse XIIIe siècle 
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JUILLET 

Samedi 3 juillet Rennes— 
Réunion du Comité Scientifique et d'Animation de l'institut Culturel de Bretagne — (Excusée). 

Lundi 5 juillet Lannion— 
Présence de l'ARSSAT sur le «Marché des Loisirs» à Lannion. Animation mise en place par l'Office de Tourisme 

à laquelle l'ARSSAT est associée dans le cadre des visites guidées de la ville. 

Mardi 6 juillet Tonquédec — château - 
Mise en place de l'exposition des objets découverts lors de dégagements et de travaux dans le 
château depuis 1978. 

Lannion — 
Mise en place des visites de la ville. Ces visites sont assurées par des stagiaires dans le cadre de leurs études en 

BTS/Tourisme. En juillet et août, elles ont lieu tous les jours. Elles sont complétées, cette année, par des visites « 

Terroir et Patrimoine ». 

Lundi 12 juillet Lannion 
marché des loisirs. 

Vendredi 16 juillet Pleumeur-Bodou — Musé des Télécommunications. 
Inauguration de l'exposition. 

Lundi 19 juillet Lannion — 

3'
n
'
e
 marché des loisirs. 

Lundi 26 juillet Lannion — 

zen' marché des loisirs . 

Fin juillet Ploumilliau — 
Inauguration de l'exposition de l'association « Heiichou Coz 

• 
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AOUT 

Lundi 2 août Lannion — 
5e marché des loisirs. 

Samedi 7 août Trélévern — 
A la demande de M. Poujade, visite sur le stand « patrimoine » de Trélévern. 

Lundi 9 août Lannion — 
6ème marché des loisirs. 

Lundi 16 août Lannion — 

7 ème marché des loisirs.  

Lundi 23 août Lannion — 
8e marché des loisirs. 

Mercredi 25 août Lannion — 
Réunion du bureau au local de l'association. 

Jeudi 26 août Lannion — 
Réunion à la Mairie pour la préparation des « Journées du Patrimoine ». 

Lundi 30 août Lannion — 
9e marché des loisirs. 
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SEPTEMBRE 
Vendredi 3 septembre 

Rennes — Laboratoire d'Anthropologie — Campus de Beaulieu. 
Réunion de la section « Préhistoire et Archéologie » de l'Institut Culturel de Bretagne. 

Mardi 7 septembre Ploulec'h— 
Visite du site du Yaudet avec le Conseil Général et des élus de la commune de Matignon. 

Lannion — 
Présentation des Journées du Patrimoine à la presse — Dernière mise au point de ces journées avec 

la ville, le Lycée Bossuet , les Amis du Patrimoine de Brélévénez et l'ARSSAT. 

Mise en route des « animations pour l'an 2000 » : projets des associations. (J .P.Pinot et M.L.B.) 

Vendredi 10 septembre 

Lannion — 
Mise en place du stand pour le « Forum des Associations », dans la salle des Ursulines. 

Samedi 11 septembre Lannion — 
Réunion de la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne ». (Excusé) 

Lannion— 

« Forum des Associations ». 

Dinan— 
Réunion de la section «Art el Architecture » de l'Institut Culturel de Bretagne. (J. Neubauer). 

Vendredi 17 septembre 

Lannion — 
Mise en place de la signalétique pour les Journées du Patrimoine avec les services techniques 
de la ville et deux étudiantes du BTS/Tourisme. 

Accueil de lal2ème promotion BTS/Tourisme du Lycée Bossuet, à l'aéroport de Lannion. 

Samedi 18 et dimanchel9 septembre 

Lannion et Ploulec'h - 

Journées du Patrimoine : environ 2000 visiteurs sur les sites et les circuits. 
Jeudi 23 au samedi 25 septembre 

Saint-Jean-du-Doigt — 
Colloque C.R.B.C. — U.B.O. et U.L.A.M.1.R. autour de « François-Tanguy Prigent, ministre 

paysan ». 

Samedi 25 et dimanche 26 septembre 

Nantes — SORTIE. 

Visite guidée de la ville et de la Cathédrale — Dîner sur l'Erdre — Visite du 

Musée Dobrée. 

Jeudi 30 septembre Loguivy-Plougras - 
Assemblée Générale de «Assocation pour la Protection et la Mise en Valeur de la l'allée 

du Léguer ». (Annie Billant et Véronique Moreau). 
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OCTOBRE 

Mardi 5 octobre Plestin les Grèves — Ti an 011 
Réunion de « l'O.C.A. » pour faire le bilan de la saison et des animations proposées par les trois 
associations, avec Véronique Moreau = emploi jeune ; et mise en place du calendrier « hiver ».  

Jeudi 7 octobre Lannion — 
Visite de la ville de Lannion avec des élèves allemands en visite au Collège Saint-Joseph de 
Lannion.(Mme Agata Le Goff). 

Loguivy-Plougras-- 
En compagnie de Ms Dudoret et Godest, repérage du menhir de Nec'h Quelin en Plougras. 

Vendredi 8 octobre Saint-Brieuc — 

Journée bilan des animations des sites départementaux et conférence sur la 
valorisation du patrimoine. 

Samedi 9 octobre Lannion — 
Réunion de la section « Préhistoire et Archéologie» de l'Institut Culturel de Bretagne au centre Savidan, en 

matinée ; après-midi, visite de l'exposition « 2000 ans d'archéologie en Côtes d'Armor » au château de la 

Roche-Jagu. 

Lundi 11 octobre Lannion — 
Visite de la ville avec les 

2eme
 année du BTS/Tourisme du Lycée Bossuet. 

Mercredi 13 octobre Lannion — Salle Savidan - 
Bilan des Journées du Patrimoine et projets des associations pour l'an 2000. 

Pleumeur-Bodou — 
Assemblée Générale de l'Association « Les Amis du Musée des Télécommunications de 

Pleumeur-Bodou ». (Excusé). 

Samedi 16 octobre Lannion — 
Réunion du bureau de l'association, au local. 

Lannion — 
Imagerie - Invitation à l'inauguration de l'exposition de Kertész. 

Samedi 23 octobre Tréguier — 
Réunion du Conseil Scientifique et d'Animation de l'Institut Culturel de Bretagne.(Excusé) . 

Kermoroc'h — 
Assemblée générale de l'association « Kouldri », sauvegarde des colombiers. (Dr. Perennou). 

Lannion — 
Assemblée Générale de l' association pour « la Sauvegarde du Patrimoine Religieux En Vie = 
S.P.R.E.V.».(Excusé). 

Lundi 25 et vendredi 29 octobre 

Lannion — 
Visite de la ville avec des élèves de Cet et CM' et CM2 de l'école du Rusquet. 

Mercredi 27 octobre Tonquédec — château- 
Démontage de l'exposition mise en place pour I 'été dans la tour d'Acigné. 

Vendredi 29 octobre Lannion — 
Inauguration de l'exposition « Photos de Guerre 1914-1918 ». 

Samedi 30 octobre Lannion — Centre Savidan- 
CONFERENCE — M. C. AMIOT a présenté « les châteaux bretons avant 

1350 ». 
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NOVEMBRE 

Jeudi 4 novembre Lannion — 
Réunion de l'association « Les Nouveaux Amis de Coatfrec ». 

Samedi 6 novembre Rennes — 
« Journée Préhistorique et Protohistorique de Bretagne ». 

Cette journée est une journée scientifique de l'U.M.R. 6566 » (CNRS, Université de Rennes 1, Université 

de Rennes 2, Université de Nantes et Ministère de la Culture). Les communications ont pour objectif 

essentiel de faire connaître l'activité scientifique de l'unité et de susciter des discussions. Outre les 

communications sur l'actualité scientifique, des présentations relevant du thème « l'Homme et la Mer» 

seront les bienvenues. 

Mercredi 10 novembre 

Pleumeur-Bodou — 
Inaugurat ion de l'exposit ion « Les Télécoms et  la  Philat élie  » au Musée des  
Télécommunications. 

Lannion — 
Réunion à l'Office de Tourisme de Lannion pour un bilan des journées « Terroir et 

Patrimoine » de la saison 1999. L'ARSSAT y assurait les visites guidées de la ville. 

Samedi 13 novembre Rennes — 

Réunion proposée par la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne pour la mise en 

place d'un groupe de travail sur le sujet des «grandes batailles de l'histoire de Bretagne ». 

(F. Sallou et C. Berger). 

Dimanche 14 novembre 

Plestin les Grèves — 
« Salon du livre des terroirs de Bretagne ». L'ARSSAT y tient un stand. 

Samedi 20 novembre Plouaret — 
Repérage des assises de la chapelle Saint-Maudez. 

Dimanche 21 novembre 

Ploezal — château de la Roche-Jagu - 
SORTIE — Sous la direction de M. Yves MENEZ (Service Régional de 

l'Archéologie — Rennes), visite de l'exposition « 2000 ans d'archéologie en 

Côtes d'Armor ». 

Samedi 27 novembre Lannion - • 
Réunion du Conseil d'Administration de l'association, au local. 

Vannes — 
Réunion de la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne.(Excusé) 
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NOVEMBRE 
Jeudi 4 novembre Lannion — 

Réunion de l'association « Les Nouveaux Amis de Coatfrec ». 

Samedi 6 novembre Rennes — 
« Journée Préhistorique et Protohistorique de Bretagne ». 

Cette journée est une journée scientifique de l'U.M.R. 6566 » (CNRS, Université de Rennes 1, Université 

de Rennes 2, Université de Nantes et Ministère de la Culture). Les communications ont pour objectif 

essentiel de faire connaître l'activité scientifique de l'unité et de susciter des discussions. Outre les 

communications sur l'actualité scientifique, des présentations relevant du thème « l'Homme et la Mer» 

seront les bienvenues. 

Mercredi 10 novembre 

Pleumeur-Bodou — 
Inaugurat ion de l'exposit ion « Les Télécoms et  la  Phila t élie  » au Musée des 
Télécommunications. 

Lannion — 
Réunion à l'Office de Tourisme de Lannion pour un bilan des journées « Terroir et 

Patrimoine » de la saison 1999. L'ARSSAT y assurait les visites guidées de la ville. 

Samedi 13 novembre Rennes — 

Réunion proposée par la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne pour la mise en 

place d'un groupe de travail sur le sujet des «grandes batailles de l'histoire de Bretagne ». 

(F. Sallou et C. Berger). 

Dimanche 14 novembre 

Plestin les Grèves — 
« Salon du livre des terroirs de Bretagne ». L'ARSSAT y tient un stand. 

Samedi 20 novembre Plouaret — 
Repérage des assises de la chapelle Saint-Maudez. 

Dimanche 21 novembre 

Ploezal — château de la Roche-Jagu - 
SORTIE — Sous la direction de M. Yves MENEZ (Service Régional de 

l'Archéologie — Rennes), visite de l'exposition « 2000 ans d'archéologie en 

Côtes d'Armor ». 

Samedi 27 novembre Lannion - • 
Réunion du Conseil d'Administration de l'association, au local. 

Vannes — 
Réunion de la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne.(Excusé) 
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DECEMBRE 

Vendredi 3 décembre Pleumeur-Bodou 
Réunion du Conseil d'Administration de l'As.sociation des Amis du Musée des Télécommunications. 

Samedi 4 décembre Clisson 
Réunion de la section «Art et Architecture» de l'Institut Culturel de Bretagne. (J. Neubauer). 

Mercredi 8 décembre Saint-Brieuc — 
Assemblée Générale de la « Société d'Emulation des Côtes d'Armor ». 

Vendredi 10 décembre Lannion 
Intervention sur le patrimoine de Lannion à l'école Saint-Joseph de Lannion. 

Samedi 11 décembre Saint-Brieuc 
Réunion de la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne. (Cl. Berger). 

Lannion 
Inauguration de l'exposition « La Bretagne dans la collection de l'Imagerie » à l'Imagerie. 

Mardi 14 décembre Lannion — 
Réunion de l'O.CA. (Office Culturel de Plestin- Centre Culturel de Plestin — ARSSAT 

Mercredi 15 décembre Rennes 
Séminaire Archéologique de l'Ouest sur le thème « Exploitation des ensemble céramiques. 

Jeudi 16 décembre Rennes 
Réunion de la section «Préhistoire et Archéologie » de l'Institut Culturel de Bretagne. 

Samedi 18 décembre Plestin les Grèves - 

Assemblée Générale de l'Association, à Ti an 811. L'ARSSAT souhaite 

rendre visite et hommage à ses partenaires « Emploi-Jeune ». 
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SEMINAIRES ARCHEOLOGIQUES DE L'OUEST DE LA FRANCE 

Basse-Normandie / Bretagne / Pays de la Loire 

1999 - 20001 

L'ensemble des institutions des régions Bretagne, Pays de la Loire et Basse-Normandie, intervenant dans le domaine de 

l'archéologie (Ministère de l'Education Nationale, de l'Enseignement Supérieur et de la Recherche et Ministère de la Culture) 
s'associent depuis plusieurs années pour élaborer un progranune cohérent de séminaires archéologiques présentés 
alternativement dans chacune des capitales régionales. Leur gestion est assurée par l'AFO. 

Ces Séminaires Archéologiques de l'Ouest se veulent des lieux d'échange et de discussion concernant le bilan des 
travaux dans les domaines principaux de la recherche. Ils sont également l'occasion de synthèses visant à affiner les 
méthodes et à définir les axes d'intervention des prochaines années. 
Destinés aux professionnels et aux amateurs, ils offrent la possibilité d'établir des débats et d'engager la réflexion 

dans le cadre de véritables tables rondes. 

Séminaire N° 1 (Rennes - Bretagne) 

L'exploitation des ensembles céramiques. 

15 décembre 1999 - 10 h - 17 h 30 

Coordonnateur : Patrick PION, Université de Paris X. 

Lieu : Rennes, campus de Beaulieu, Salle des Thèses (bâtiment administratif). 

A partir de l'époque où elle entre dans la sphère des objets à usage domestique (néolithique), et pour des raisons 

diverses qui tiennent pour l'essentiel à ses propriétés physiques (résistance relative du matériau dans des conditions 

taphonomiques variées, abondance des vestiges résultant de sa fragilité), la céramique devient l'artefact le plus largement 

répandu sur les sites de toutes périodes. C'est sans doute la raison pour laquelle ce materiel est traditionnellement l'un des 

plus sollicités par les archéologues. A des fins toutefois fort diverses, selon la période et les centres d'intérêt de chacun. 
Méthodes et techniques de description et de traitement varient selon lés objectifs poursuivis (chronologiques, 

fonctionnels, culturels, économiques, sociaux, ethnographiques ..), mais également selon la nature et la taille des ensembles 

traités, et notamment la nature des contextes archéologiques dont ils sont issus. 

L'objectif du séminaire est de présenter, à partir d'études de cas s'étendant de la période néolithique à l'époque moderne, un 

aperçu de l'éventail des pratiques actuelles concernant l'exploitation d'ensembles céramiques, l'accent étant mis sur les 

aspects méthodologiques (choix effectués dans la constitution des corpus, les critères et modalités de leur description et leur 

méthode de traitement, en fonction des problématiques envisagées et des matériaux disponibles).. 
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ARTICLES ORIGINAUX 

COMPTES-RENDUS de : 

TRAVAUX 

FOUILLES 

DECOUVERTES 
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Nouveaux  regards sur l es  m égal i th e s  e t  l eur env ironnemen t  

Charles- Tanguy Le Roux 

(Conservateur général du Patrimoine. S R A de Bretagne L’UMR 6566du CNRS) 

Les moyens modernes de manutention et les boules versement du paysage actuel nous font parfois oublier que 

les monuments mégalithiques sont bien des "monuments", c'est a dire des immeubles édifiés a demeure dans 

un lieu sans doute mûrement choisi par leurs bâtisseurs. 1es critères de ce choix pouvaient être liés à un 

environnement humain ou végétal aujourd'hui indécelable. Mais dans bon nombre de cas, des règles 

d'implantation par rapport a la topographie restent perceptibles de nos jours Celles -ci ont été très inégalement 

perçues par les archéologues comme par les utilisateurs de l'espace environnant mais on peut trouver des 

traces d'une certaine sensibilité a ce problème dès les premières figurations de mégalithes (on regrettera 

simplement qu'il n'ait pas été davantage pris en compte dans les Ira\ aux d'aménagement modernes. 

Les tombes à couloir anciennes. dont le volume sépulcral est souvent minime par rapport à la masse 

architecturale (ce qui dénote sans aucun doute une l'onction importante pour cette dernière) sont presque 

toujours installées en position dominante, niais plutôt sur une "crête militaire" (d'où elles se découpent sur 

l'horizon pour un observateur situé en contrebas) que sur un point culminant véritable. Avec le temps  la 

monumentalité des sépultures s'atténue tandis que la part d'espace réellement funéraire y augmente. 

Parallèlement. le choix de l'implantation semble moins contraignant  au moins par rapport à la topographie 

bon nombre d'allées-couvertes se trouvent ainsi à mi-pente voire en rond de vallée (ce qui explique que 

plusieurs d'entre elles aient été piégées par la lin de la transgression marine post-glaciaire). 

Les menhirs isolés (ou du moins perçus aujourd'hui comme tels) montrent les deux types d'impla ntation 

dégagée et confinée- sans que l'on puisse en général savoir si celles-ci sont synchrones (et complémentaires) 

ou successives dans le temps (et dans quel ordre).malgré l'exemple du Men-Ozac'h qui, au creux de l'anse de 

St. Cava à Plouguerneau ne peut avoir été installé qu'au début du 5e millénaire avant J. -C. Lorsque plusieurs 

pierres sont rapprochées des complémentarités de situation et des critères de co-visibilité peuvent 

éventuellement de plaider pour ou contre la réalité de leur association archéologique. Deux ensembles des 

Côtes-d'Armor vont nous fournir des "études de cas" dont les résultats semblent pouvoir être transposés  à 

bon nombre d'autres sites. 

- Le Méné-Bré est entouré de trois grands menhirs (plus un quatrième aujourd'hui détruit) avec leq uel ils sont 

en isibilité. L'un d'entre eux (Louargat) est en situation très confinée dans un thalweg tandis que les autres 

(Begard. Pedernec et Treglamus) sont en bordure de plateau mais toujours dans l'axe d'une vallée leur 

procurant un axe de visée privilégié. 

- A l'ouest de Quintin, tout un ensemble s'organise sur la ligne de partage des eaux entre la Manche et 

l'Atlantique. Là aussi, les deux types d'installation se rencontrent, mais on y observe en plus des co -visibilités 

entre monuments alors 
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que d'autres visées théoriquement possibles semblent au contraire avoir été négligées. 

Dans les ensembles complexes (files, enceintes et "champs" mégalithiques), on trouve également 

des critères topographiques ainsi que des dispositions qui permettent d'identifier les mêmes 

éléments que dans le cas précédent (un point focal et une approche privilégiée de celui -ci). Le 

cas est particulièrement net dans les alignements de Carnac qui montrent clairement les deux 

éléments-clés de tout sanctuaire archaïque : l'espace sacré" et la "voie sacrée" permettant d'v 

accéder au prix d'une certaine mise ne condition. 

A l'échelle d'un territoire enfin, l'articulation des monuments. lorsqu'elle est encore perceptible 

malgré les mutilations intervenues au fil des ans, peut s'avérer significative : organisation en 

couronne autour d'une cuvette (par exemple en Brière). en file sur une ligne de  hauteurs (à 

Saint-Just) ou en "haie d'honneur" de part et d'autre d'un axe privilégié (le long des rivières 

d'Auray et de Vannes), par exemple. 

Sauf quelques cas particuliers sur lesquels on s'attarde volontiers (Gavrinis, la Roche-aux-Fées, 

dissignac) les observations de terrain ne mettent guère en évidence de critères astronomiques 

clairs et encore moins de géométries aussi rigoureuses qu'on a bien voulu le proclamer. Plutôt 

que de "solliciter les données" dans la logique analytique rigoureuse qui est la  nôtre, ne 

conviendrait-il pas plutôt, de chercher à se replonger dans l'univers mental des bàtisseurs de 

mégalithes qui était certainement beaucoup plus symbolique, intuitif et synthétique. Sans pour 

autant prétendre à retrouver une "astrologie préhistorique occidentale" susceptible de faire 

contrepoint à celle qui vers la même époque se forgeait au Proche-Orient et qui, par la suite, 

s'est imposée dans nos régions, peut-être faut-il au moins rendre justice à Cambry qui, dès 1805, 

considérait les alignements de Carnac comme la représentation d'un immense "thème céleste"... 
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Yves Menez - « De la protection à la valorisation quels choix 

possibles pour les vestiges archéologiques ? » 

IRPa - Plestin les Grèves - Le 10 juin 1998 

I/ La protection du patrimoine archéologique : dispositions juridiques et réglementaires  

- La Loi du 31 décembre 1913 sur les monuments historiques, distingue deux types 
d'immeubles retenus comme participant du patrimoine national 

 d'une part les immeubles classés, où toute modification doit obtenir l'accord préalable de 
la CRMH et de l'ACMH 

 d'autre part des immeubles inscrits à l'inventaire supplémentaire, où les demandes de 
modification de monuments sont soumises à l'avis de l'ABF. 

Cette loi ancienne a permis à des monuments archéologiques majeurs de bénéficier d'une 
protection à une époque où les destructions étaient nombreuses. Le nombre de sites 
archéologiques aujourd'hui protégés au titre des monuments historiques reste toutefois infime, 
au regard de l'ampleur du nombre de vestiges connus. 

- La loi validée du 27 septembre 1941 constitue le texte fondateur de la protection et de la 

gestion du patrimoine archéologique en France. 

Il précise que : 

- Nul ne peut effectuer sur un terrain lui appartenant ou appartenant à autrui des 
fouilles ou des sondages à l'effet de recherches de monuments ou d'objets pouvant intéresser la 
préhistoire, l'histoire, l'art ou l'archéologie sans en avoir au préalable obtenu l'autorisation du 
ministère des affaires culturelles. 

- Lorsque, par suite de travaux ou d'un fait quelconque, des monuments, des ruines, 

substructions, mosaïques, éléments de canalisation antique, vestiges d'habitation et de sépultures 
anciennes, des inscriptions ou généralement des objets pouvant intéresser la préhistoire, l'histoire, 
l'art ou l'archéologie sont mis au jour, l'inventeur de ces vestiges ou objets et le propriétaire de 

l'immeuble où ils ont été découverts sont tenus d'en faire la déclaration immédiate au maire de la 
commune qui doit la transmettre sans délai au préfet. Celui-ci en avise le ministre des affaires 
culturelles ou son représentant qualifié dans le département. Le propriétaire de l'immeuble et le 
dépositaire des objets sont responsables de la conservation provisoire des vestiges. 

- Enfin, l'article 322 du livre Dl du nouveau code pénal, en vigueur depuis le 1er mars 1994, 
précise que « la destruction, la dégradation et la détérioration d'un immeuble ou d'un objet mobilier 
classé ou inscrit ou d'une découverte archéologique est punie de trois ans d'emprisonnement à 300 

000 F d'amende, sauf s'il n'en est résulté qu'un dommage léger ». 

Cette législation a permis de protéger le patrimoine archéologique de deux façons : 

 d'une part en encadrant les travaux effectués sur les sites archéologiques, 
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 d'autre  part en réprimant les atteintes portées à de tels vestiges, y compris ceux jusqu'alors 



inconnus et découverts gratuitement lors de terrassements. 

Il demeure que mener un procès verbal à l'issue de la destruction d'un vestige archéologique ne 
permettra jamais de le ressusciter, et n'a de sens que comme avertissement à d'autres destructeurs 

potentiels, et seulement si la justice inflige des peines non symboliques ce qui est rarement le cas. 

Quand à suspendre un chantier lors d'une découverte archéologique, cela a été abondamment pratiqué 

dans les années 70, avec une gêne parfois conséquente pour les aménageurs et sans grand bénéfice 
pour l'archéologue, car il fallait alors travailler dans l'urgence, en acceptant de sacrifier une part 

importante des vestiges. 

C'est pourquoi les services en charge de la gestion de ce patrimoine se sont investis depuis les 
années 80, dans la prise en compte de l'archéologie dans les procédures d'urbanisme, afin de 

travailler en amont, à un stade où la conservation du passé et la réalisation des constructions 

modernes étaient moins inconciliables. 

H- L'archéologie et les procédures d'urbanisme 

En 1977, l'article RI I-3-2 du code de l'urbanisme, précise que le permis de construire peut être 
refusé ou n'être accordé que sous réserve de l'observation de prescriptions spéciales si les constructions 

sont de nature, par leur localisation, à compromettre la conservation ou la mise en valeur d'un site ou 

de vestiges archéologiques. 

En 1986, le décret n°86-192 étend ces dispositions à l'ensemble des travaux soumis à l'autorisation 

de bâtir, au permis de construire, de démolir ou à l'autorisation des installations et travaux divers 

prévus par le code de l'urbanisme, et prévoit que ces autorisations et permis soient délivrés après 
avis du préfet qui consulte le conservateur régional de l'archéologie. 

En 1993, le décret n°93-245 sur les études d'impact précise enfin qu'il sera nécessaire d'analyser les 
incidences du projet sur les propriétés ou immeubles susceptibles d'être affectés. Parmis les derniers, 

le patrimoine historique et culturel, notamment archéologique qu'il fasse ou non l'objet d'une 

protection réglementaire, devra être l'objet d'une attention particulière. 

Depuis une quinzaine d'années, ces textes successifs ont été à l'origine de bien des fouilles 

archéologiques dites « inventives », c'est à. dire générées par des projets d'aménagement. Nombre de 

vestiges ont pu être étudiés, dans des conditions le plus souvent satisfaisantes, et sans conflit majeur 

avec les aménageurs, dans la mesure où la prise en compte de ce patrimoine s'effectuait dès 
l'élaboration des projets. 

Concrètement, le service régional de l'archéologie a à gérer aujourd'hui deux types de dossiers, dans 

ce domaine des opérations préventives : 

* soit des projets d'aménagement ponctuels, mais localisés sur des parcelles où, 

principalement dans le cadre de l'élaboration des POS, la présence de vestiges 
archéologiques a été signalée à la mairie ou à la DDE. Après avoir été évalué par des 
sondages, ce site peut être soit réservé soit fouillé avant destruction à l'aide de fonds 
provenant le plus souvent de l'aménageur, plus rarement de l'état ou de collectivités 

territoriales. 
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 soit des projets qui par leur superficie (vaste zone industrielle, route nationale, TGV...) ont 
toutes les chances d'affecter un site archéologique aujourd'hui inconnu car peu détectable ou 
situé dans une zone peu prospectée par les archéologues. Dans ce cas, une campagne de 
prospections-sondages systématique est financée par l'aménageur. Elle permet de repérer les 
sites menacés et de les fouiller avant le début des terrassements. 

Cette politique de prise en compte en amont du risque de découverte archéologique a porté ses 
fruits, mais également montré ses limites. 

En effet, la publication de ces fouilles dites préventives n'étant pratiquement jamais prise en 
compte, les résultats de ces recherches ne parviennent que rarement aux autres archéologues et 
encore moins au grand public alors même que plus de 80 % de l'archéologie française est 

financée par des fonds publics. 

De plus, ces fouilles préventives sont motivées avant tout par la présence d'un projet et d'un 
aménagement solvable et clairement identifié, et non par un intérêt scientifique du site étudié 

supérieur à celui des vestiges avoisinants. En conséquence, l'activité archéologique se développe sur 
les tracés routiers et à la périphérie des villes les plus dynamiques alors que le littoral ou les zones 
rurales, où les destructions sont bien aussi fréquentes, sont négligés et peu étudiés par l'archéologie 
moderne. 

Sans négliger l'importance des protections réglementaires et de l'insertion de l'archéologie dans les 
procédures d'urbanisme, on en vient donc de plus en plus à considérer que la protection du 
patrimoine archéologique ne peut se suffire de procédures administratives, et doit avant tout passer 
par une information de la population sur l'intérêt qu'il y a à sauvegarder, à étudier ces vestiges, ce 

qui induit naturellement à élaborer une politique de valorisation de ce patrimoine, sous toutes ses 
formes. 

111- La valorisation du patrimoine archéologique : esquisse d'une politique  

Il est illusoire de tenter d'expliquer aux autres ce que l'on n'a pas soi-même compris. Toute tentative 
de valorisation doit donc, nécessairement, s'appuyer sur une politique de recherche archéologique. 
Celà ne veut pas dire que tout site présenté devra être préalablement intégralement fouillé, mais 
plutôt qu'une présentation d'un site ou d'une recherche au public sera d'autant plus pertinente, et 
ambitieuse, que la connaissance de cette période aura progressé grâce aux recherches récentes. 

Dans le patrimoine archéologique on peut discerner grossièrement deux ensembles : 

 d'une part des vestiges monumentaux présents sous la forme de ruines encore 

discernables dans le paysage, • 

 d'autre part des vestiges bien plus nombreux mais indiscernables pour des yeux non 

exercés, car enfouis sous les champs ou les taillis. 

Sur le premier type de vestige, une valorisation « in situ » peut être envisagée, soit de manière 

simple, soit de manière plus complexe si l'intérêt du site et la volonté des collectivités 

territoriales et des services de l'état le justifient. 
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Il est ainsi possible d'envisager, pour un mégalithe ou une enceinte terroyée par exemple, une acquisition 

publique suivie d'un débroussaillage et de l'aménagement de l'accès au monument. Un panneautage 

pourra être posé, le plus souvent à quelque distance du site. Il sera d'autant plus pertinent que le type de 
vestiges présentés aura été correctement étudié. 

La mise en valeur de vestiges plus fragiles ou plus complexes implique le plus souvent des travaux de 

consolidation ou de restauration plus conséquents, qui rendent généralement nécessaire la mise en place 
d'une fouille préalable. L'opération globale de mise en valeur devient alors plus onéreuse, plus longue à 
réaliser, et nécessite des partenariats entre les collectivités territoriales et l'état. Si le site est classé 
Monument historique, le projet de restauration est confié sous la forme d'une étude préalable, à l'architecte 

en chef des monuments historiques, qui travaille en collaboration avec les archéologues. Tel est 
actuellement le cas, dans les Côtes d'Armor, pour le temple gallo romain du Haut Bécherel à Corseul. Si 
le site est inscrit sur l'inventaire supplémentaire, les archéologues travaillent en collaboration avec 
l'architecte des bâtiments de France, comme pour une des allées couvertes de Ploufragan, ou encore la 

partie de la ville gallo romaine présentée dans la réserve archéologique de Corseul. En l'absence de 
protection au titre des monuments historiques, il arrive également au Service régional de l'archéologie de 
s'impliquer dans un dossier de mise en valeur d'un site, le plus souvent avec l'aide d'un architecte diplômé, 
comme pour les thermes gallo romains de Plestin les Grèves, ou l'usine de salaisons antiques de 

Douarnenez. 

L'action sur ces monuments partiellement conservés en élevation prend donc de multiples formes et mêle 
des opérations très limitées, d'un coût de quelques dizaines de millions de francs, à des procédures bien 
plus lourdes comportant des restaurations de plusieurs millions de francs. L'expérience montre que la 

réussite de telles opérations dépend beaucoup de la qualité de l'étude préalable, de la pertinence des 
options retenues pour la restauration ainsi que de la régularité de l'entretien des sites ainsi mis en valeur 
et fléchés. L'insertion de la visite de ces monuments dans des sentiers de petite ou de grande randonnée 
ou dans un réseau de sites visitables, permet en outre à un public plus large à. priori non passionné par 

l'archéologie, de découvrir ce patrimoine à l'occasion d'une promenade. Notons enfin que, comme pour 
les sites naturels, la sur fréquentation d'un site archéologique peut conduire à sa dégradation, voire à sa 
destruction. Il s'agit en effet d'un patrimoine le plus souvent fragile, et de faible superficie, où il faut 
envisager une fréquentation modérée, et non un tourisme de masse. 

Ces vestiges visibles encore aujourd'hui dans les paysages ne constituent toutefois que la partie émergée 
d'un patrimoine bien plus vaste parfois plus révélateur des civilisations disparues. La plupart des 
recherches archéologiques s'attache en effet à l'étude de vestiges 

enfouis des plus ténus - fondations de bâtiments ou de clôtures, sols ou foyer ......  qui sont le 

plus souvent, non conservables à l'issue des fouilles et ne peuvent être présentés au public. Tel est le cas 
par exemple, de toute l'architecture de bois et de terre qui depuis le néolithique jusqu'au Moyen Age a 
constitué le cadre habituel de la vie des hommes. On pourrait également citer les périodes anciennes, telles 

le paléolithique ou le néolithique, où les structures mises au jour sont peu monumentales ou encore les 
fouilles préventives qui conformément aux conventions passées avec les aménageurs ne constituent jamais 
qu'une étude des vestiges préalables à leur destruction. 

Les recherches effectuées sur ces vestiges complexes et moins immédiatement compréhensibles par le grand 

public n'aboutissent le plus souvent qu'à la rédaction de rapports de fouille et plus souvent, à la diffusion de 
publications scientifiques. Des tentatives 
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d'information du public existent néanmoins et méritent d'être encouragées. En fonction du stade 
de l'étude archéologique, elles me semblent devoir prendre deux formes. 



- Durant la fouille, et lors de l'élaboration du rapport, les données recueillies n'ont pu 
encore être analysées et mises en corrélation. L'étude est incomplète et seules des informations très 
ponctuelles ou sommaires peuvent être à ce stade transmises au public. Malgré ce handicap, un 
effort d'information doit toutefois être effectué auprès du public soit sous la forme de panneaux 
d'informations ou de visites effectuées sur le chantier, soit sous la forme de lettres d'information, de 
conférences, d'articles de presse ou de courts reportages diffusés à la télévision. L'expérience montre 
qu'à ce stade, le public est plus sensible à la compréhension des méthodes utilisées par les 
archéologues qu'à la compréhension de vestiges souvent peu compréhensibles à l'exception de 
découvertes spectaculaires, bien conservées. Il souhaite qu'on lui fasse connaître un métier qu'il 
connaît peu, sinon par des fantasmes, et reste peu sensible aux argumentations scientifiques. 

- Une fois le rapport réalisé, il est possible sur les sites qui ont livré des données en 
quantité suffisante, d'envisager des présentations un peu plus ambitieuses sous la forme 
d'expositions temporaires de plaquettes de vulgarisation ou de petit montage vidéo. Un rappel sur les 
méthodes de la vie de chantier est souvent le bienvenu, mais on peut déjà présenter les principaux 
résultats de la fouille sous des formes plus compréhensibles pour le grand public à l'aide d'un 
mobilier restauré ainsi que de maquettes ou de restitutions graphiques des monuments dont les 
fondations ont été retrouvées. De telles présentations sont généralement bien accueillies mais restent 
éphémères et ne touchent le plus souvent qu'un public limité. 

Les recherches d'intérêt majeur, celles qui permettent d'éclairer d'un jour nouveau les civilisations 
passées, devraient faire systématiquement l'objet d'une publication scientifique de bonne qualité, 
préalable indispensable à une présentation au public des principaux résultats obtenus. Cette ultime 
phase de valorisation est rarement menée à bien. Elle est pourtant indispensable si l'on souhaite faire 
comprendre à la population et notamment aux plus jeunes, l'intérêt qu'il y a à maintenir une 
recherche archéologique de qualité en France. Cette ultime phase de valorisation pourrait s'appuyer : 

* d'une part sur l'édition d'ouvrages bien illustrés et correctement diffusés, présentant à 
l'aide de documents explicites et de textes lisibles, les principaux résultats des recherches 
récentes ; 

* d'autre part sur la présentation permanente dans des musées et à l'aide de techniques 
adaptées, des structures et du mobilier découverts sur ces sites, ainsi que l'apport de ces 
recherches à la compréhension des sociétés passées. 

Une politique de valorisation du patrimoine archéologique qui s'appuierait ainsi à la fois sur un 
réseau de sites restaurés et accessibles et sur un lieu permanent de présentation des recherches 
en cours et des mobiliers recueillis sur ces fouilles, aurait à n'en pas douter la faveur du public. 
Reste à mettre en place des conditions nécessaires à sa réalisation. Les premières tentatives 
réalisées dans les Côtes d'Armor, que Claude Le Potier va vous présenter aujourd'hui sont plutôt 
encourageantes. Elles permettront peut-être de convaincre les archéologues, les services de l'état 
et les collectivités territoriales de poursuivre en ce sens et de structurer ce qui n'est encore 
aujourd'hui qu'une réponse à des initiatives individuelles. 
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BRÈVE HISTOIRE 

DE LANNION 

À L'USAGE DES ÉCOLES ET DES 

COLLÈGES 

par Jean-Pierre PINOT 

Professeur émérite de Géographie de la Mer 

à l'Université de Bretagne occidentale 

Quelques enseignants du Grand Lannion m'ont demandé si sortirait bientôt une histoire de Lannion qui 

soit adaptée à un emploi en classe, donc simple et courte, avec des illustrations claires et pouvant permettre des 

commentaires fructueux en classe, puis aider à la visite de la ville. 

J'ai donc rédigé à leur usage cette « brève histoire de Lannion », dont un titre plus complet aurait pu être : brève 

histoire de Lannion, de ses habitants et de ses constructions, car on n'y trouvera d'évènements et de personnages que ceux 

qui ont contribué à façonner le visage de la ville actuelle et des campagnes qui l'entourent. C'est simplement le résumé de 

tout ce qui s'est passé ici, et a laissé des traces dans notre paysage urbain et rural. 

Une autre histoire de Lannion, conçue dans le même esprit, mais beaucoup plus développée et plus illustrée, avec 

la reproduction de beaucoup plus de documents originaux, images et textes, est en préparation. Mais ici je n'ai mis que des 

images simples, aisées à lire et à comprendre, et j'ai évité les documents d'époque, qui sont souvent trop difficiles à expliquer 

complètement en classe. 

Il se peut que les enseignants ou les élèves se posent des questions qui ne me sont pas venues à l'esprit. On peut 
les mettre par écrit et me les faire parvenir (avec nom et adresse du demandeur), soit par lettre, soit en les glissant dans la 
boîte aux lettres du 12, rue Saint-Yves, soit par fax (02 96 37 22 22), soit encore par e-mail (jppinot@club-internet.fr). Je 
répondrai directement et, le cas échéant, j'insérerai les réponses dans la prochaine édition. 
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LA PRÉHISTOIRE 

La ville de Lannion ne s'est développée que très tard dans l'histoire, probablement vers le Xle siècle. 

mailto:jppinot@club-internet.fr


Mais la vallée, la rivière, la dépression où se trouve la ville, cela existait bien avant, avec des habitants, et des 
gens qui passaient. 

Pendant la période préhistorique, il a fait ici très froid, les glaciers étaient proches (sur l'Angleterre) et le 
niveau de la mer était très bas. Pas d'eau de mer du tout dans la Manche, seulement un grand fleuve, à 80 m sous le 
niveau actuel de la mer, et le Léguer se jetait dans ce fleuve. Comme la pente était très forte, il avait creusé son lit très 
profond, ses affluents avaient fait de même, et c'est comme ça qu'est née la cuvette où se trouve aujourd'hui Lannion. 
Des chasseurs qui vivaient là, il ne reste que très peu de traces, seulement quelques silex taillés qu'on trouve parfois sur 
les grèves ou dans les falaises, 

Puis le climat s'est réchauffé, la mer a remonté, les hommes se sont mis à cultiver, à construire des 
monuments pour honorer leurs morts, et c'est, depuis 7 000 ans jusqu'à 3 000 ans avant nous, la période des menhirs et 
des dolmens. Mais ces monuments-là sont le plus souvent sur les hauteurs, et on en trouve par exemple à Servet (Crec'h 

al Liac'h). Ces cultivateurs nous ont laissé aussi le découpage d'une partie de nos champs, le tracé de quelques-uns de 
nos chemins. 

Quand les Gaulois sont arrivés, quelques centaines d'années avant notre ère, les habitants se sont mis à 
parler le gaulois et le type de monuments a changé : on trouve des stèles taillées, pierres à peine plus hautes qu'un 
homme, avec quatre faces, et parfois des sculptures, ou des cannelures. C'est à partir de cette époque qu'on a des 
renseignements sur l'organisation du pays : des «cités> autour d'une ville, avec un assez vaste territoire de campagne. 
Ici, la ville était au Yaudet, port de mer qui commerçait avec l'Angleterre, l'Espagne et la Méditerranée (de temps en 
temps, un commerçant perdait des pièces de monnaie, et c'est en les retrouvant qu'on sait d'où ils venaient) : le niveau 
de la mer était encore quelques mètres plus bas qu'aujourd'hui, et un bateau n'aurait pas pu remonter jusqu'à Lannion. 
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L'ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 

ET L'ARRIVÉE DES BRETONS 



C'est cette organisation que les Romains ont trouvée, et à la fin de l'époque romaine Le Yaudet était le chef-
lieu d'une de ces cités romaines, ce qui deviendra le Trégor, avec probablement, quand la région a été christianisée, un 
évêché : la chapelle du Yaudet semble occuper l'emplacement de la cathédrale. Mais on ne sait pas si tout le monde 
s'était mis à parler latin, ou s'il restait encore chez nous d'irréductibles Gaulois. Les Romains ont introduit ici ou là une 
agriculture à champs très vastes, ce qui a provoqué une forte érosion des terres, et l'apport de grosses masses de 
sédiment dans la cuvette lannionaise, préparant le terrain pour de futures installations. Lannion, à ce moment, ce n'est 
que l'endroit où la grande route qui part du Yaudet vers l'Est franchit le ruisseau de Min-Rand et le Léguer, peut-être 
par deux gués, l'un sous la gare de chemin de fer démolie en 1999, l'autre à l'emplacement du Pont de Kermaria, avec 
entre les deux une chapelle dédiée à Saint-Christophe, où l'on priait après avoir réussi la première traversée et avant de 
se risquer dans la deuxième. 

Vers le Ve siècle, les Bretons d'Angleterre et du Pays de Galles, qui voulaient rester Romains et étaient 
attaqués par les Saxons, ont migré en masse vers notre région, en apportant leur langue. Ils ont divisé les vastes 
champs des Gallo-Romains en parcelles plus petites, avec des talus et des fossés, et freiné ainsi l'érosion. Vers la 
même époque, le niveau de la mer a monté assez vite, presque jusqu'au niveau actuel, et le port du Yaudet était 
désormais trop battu pour former un bon abri. Ces premiers Bretons avaient un mode de vie surtout rural et ne 
semblent pas avoir beaucoup fréquenté les villes ; le commerce extérieur n'avait plus grande activité, et Le Yaudet 
était surtout un chef-lieu religieux lorsque, probablement vers le IXe siècle, cette toute petite ville a été détruite par 
des pirates saxons ou normands. Les commerçants sont allés plus en amont, à Lannion, et l'évêque est allé s'installer à 
Tréguier, où il y avait déjà un monastère. Mais on ne sait rien de précis, car le nom même de la ville de Lannion 
n'apparaît dans les documents qu'au XIIe siècle. 
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LES CAMPAGNES LANNIONNAISES AU MOYEN-AGE 



 

Le Yaudet, puis Lannion, ont été pendant le Haut Moyen-âge (du ve siècle au X[Ie siècle) de minuscules 
agglomérations au service des paysans d'alentour : le Yaudet assurait l'encadrement religieux, et le commerce maritime 
; puis Lannion assura le commerce maritime et les petits échanges commerciaux locaux. 

Mais ce qui comptait le plus, à cette époque reculée sur laquelle on a peu de renseignements écrits, c'était 
la société rurale. Comment était-elle organisée ? 

La plupart des gens cultivaient la terre. Les autres fabriquaient les outils, construisaient les maisons, ou étaient, 
d'une manière quelconque, au service des paysans. Et tout le monde, dans la communauté, participait à des tâches collectives, 
comme d'entretenir les chemins, de construire les bâtiments d'usage collectif (les églises et les chapelles, notamment), et de 
soulager les pauvres, les veuves et les infirmes. 

Il y avait donc une grande solidarité, qui était organisée selon un emboîtement de territoires, de plus en plus petits, 
depuis le Duché de Bretagne jusqu'aux frairies. Le Duc assurait la défense du pays, aidé par des gens assez riches pour avoir des 
armes, et qui en échange de la participation aux combats étaient exempts d'impôts : les nobles, très nombreux en Trégor parce 
que cette riche partie de la Bretagne avait, plus que les autres, besoin de se défendre comme les envahisseurs et les pirates. Ces 
familles demeuraient dans des manoirs, dont beaucoup sont conservés. 

La Bretagne était divisée en neuf diocèses, dont le Trégor, ensemble d'une centaine de paroisses entre le Trieux et 
Morlaix. Les églises des paroisses étaient situées sur les terres agricoles des plateaux, très rarement dans les vallées, parce 
qu'on traversait difficilement les vallées, très marécageuses en hiver. Les paroisses bretonnes les plus anciennes reprenaient 
parfois des paroisses gallo-romaines (Buhulien par exemple), mais le plus souvent avaient été créées par les Bretons lors de 
leur arrivée, avec des noms en Plou- (comme Ploubezre ou Ploulec'h). L'église était entourée seulement de quelques maisons 
pour des veuves âgées, du presbytère (habitation des prêtres) et parfois de quelques auberges ou estaminets. 

Au milieu du Moyen-âge ([Xe siècle), les plus vastes furent morcelées, par la création de petites paroisses-filles, 
appelées trèves, dans les coins les plus éloignés, avec des noms en Tré-(trêve, comme Trébeurden), en Lan- (chapelle, comme 
Lannion) ou en Loc- (ermitage, comme Loguivy-les-Lannion), ou parfois de simples noms traditionnels, comme Servel 
(l'endroit d'où l'on voit loin). Plus tard encore (Xe siècle), les ordres religieux créèrent des paroisses nouvelles ou déplacèrent 
les centres paroissiaux, comme Brélévenez (équivalent breton de Montjoie, car l'église fut construite par l'ordre de Montjoie). 

Mais les paroisses étaient trop vastes pour que la solidarité entre voisins puisse s'exercer à l'échelle de la paroisse 
tout entière. Aussi étaient-elles subdivisées en frairies, une dizaine le plus souvent, et chaque frairie tenait à avoir sa propre 
chapelle, ou au moins une croix où l'on pouvait se rassembler pour prier en commun. 

C’est cette structure que reflètent les monuments religieux : une église par paroisse, une chapelle, ou une croix, ou 
une fontaine sacrée, par frairie. 

 
 

Figure 3 - Plateaux et vallées 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LANNION AU 

MOYEN-ÂGE 

La partie la 
plus récente du Moyen-Âge, la période qui va du 
mue au xve siècles, est celle où la Bretagne 
indépendante a connu sa plus grande prospérité. 
C'est aussi celle où s'est développée la ville de 
Lannion. Où ? D'abord au voisinage du Pont de 
Kermaria, car c'est là que passaient les voyageurs, 
par l'ancienne voie romaine, et là aussi que 
pouvaient parvenir les barques du petit commerce 
côtier. La rive droite dépendait de la paroisse de 
Buhulien, la rive gauche de celle de Loguivy-les-

 

 



Lannion, et la presqu'île de Buzulzo, entre les deux ponts, dépendait de Ploubezre. 

Cette extrémité de la paroisse de Buhulien avait autrefois été donnée à l'abbaye de Saint-Jacut, qui y avait installé un prieuré, avec une chapelle, 
Notre-Dame de Kermaria, dont il reste quelques murs dans un jardin. C'est là que s'est d'abord développée la ville. Mais le port des bateaux de commerce 
lointain était plus en aval, là où il y avait plus d'eau, et c'est là que le Duc de Bretagne fit construire un château (dont le jardin du presbytère occupe 
l'emplacement) pour protéger les commerçants. Comme il y avait aussi une chapelle en bordure de la promenade (le «baly») autour du château, la ville s'est 
peu-à-peu agrandie jusque-là. On avait construit près du port (probablement vers 1350) un nouveau pont, celui de Sainte-Anne, avec à chaque bout un 
établissement religieux : des moines augustins côté ville, avec une chapelle Saint-Eutrope dont il reste le chevet à droite en montant la rue des Augustins, et des 
religieuses hospitalières du côté de Kerampont (là où se trouve toujours le Monastère de Sainte-Anne). 

Mais si la ville était prospère, elle était une proie tentante pour les hommes de guerre, dans les périodes troublées. La ville est alors entourée 
d'une enceinte fortifiée, dont il reste peu de chose : un grand mur parallèle à la rue Jeanne d'Arc (autrefois rue du Pélican), un autre dans le jardin de 
l'Auberge de la Porte de France, une poterne dans le Jardin Public ; mais ce n'était pas une muraille très haute, ni très solide. Pendant les guerrres de 
Succession de Bretagne, où deux prétendants au trône de Bretagne, soutenus l'un par le Roi de France, l'autre par le Roi d'Angleterre, se combattaient sans 
cesse, Lannion était du parti de celui que soutenait le Roi de France, et la ville fut prise et brûlée par les Anglais, ses habitants emmenés en captivité : c'est 
l'épisode fameux de la défense de Lannion par le chevalier Geoffroy de Pontblanc, en 1346. 

On dit aussi que les pestes ont plusieurs fois fortement diminué la population de Lannion, et c'est la raison pour laquelle les Lannionnais se 
rendaient une fois l'an à la chapelle de Saint-Roch, en Brélévenez, car ce saint était considéré comme un bon protecteur contre la peste. 

Lorsque finalement le prétendant soutenu par le Roi d'Angleterre fut reconnu comme Duc de Bretagne, la paix revint, et avec elle la prospérité que 
favorisait le commerce maritime avec l'Angleterre, les Pays-Bas et les pays scandinaves. 
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LANNION À LA FIN DE L'INDÉPENDANCE 

On commence à être bien renseigné au XVe siècle (les documents plus anciens ont été perdus depuis), car le 
recensement de 1426 a été conservé (aux Archives Départementales de Loire-Atlantique, à Nantes, car cette ville était la 
capitale de la Bretagne), et il nous reste aussi des copies d'actes notariés de cette époque. 

La majeure partie des habitants étaient sur le territoire de Buhulien, et la ville finit par devenir plus peuplée que 
le reste de la paroisse. Vers le début du Xve siècle, la chapelle du château devint église paroissiale, sous le nom de Notre-
Dame du Baly. Il reste de ce monument une arcature dans ce qui est maintenant l'oratoire, près du chevet de l'église 
actuelle. Ceux qui habitaient de l'autre côté du Léguer continuaient à dépendre des paroisses de Loguivy-les-Lannion 
(faubourg de Kerampont) ou de Ploubezre (faubourg de Buzulzo). 

La plupart des maisons de Lannion étaient à cette époque construites en bois, et ont disparu depuis. La plus 
ancienne maison de Lannion se trouve dans la rue Geoffroy de Pontblanc. Elle est en pierres, et c'est la raison pour laquelle 
elle a survécu, depuis 1420, à tous les incendies. 

La seconde moitié du Xve siècle, et la première moitié du Xvie, ont été pour Lannion une période de très 
grande prospérité, car le port avait un accès facile sur la grande route maritime d'alors, celle qui joignait la Méditerranée à la 
mer Baltique par le détroit de Gibraltar, la Manche et la mer du Nord. Situés à mi-chemin, les Lannionnais pouvaient aller 
commercer en été dans les pays Scandinaves, et en hiver dans les pays méditerranéens. Non seulement ils vendaient les 
produits de la région (surtout le blé et les toiles), mais ils revendaient en Méditerranée ce qu'ils avaient acheté en mer 
Baltique, et inversement. 

Il y avait des risques, et beaucoup de navires se perdaient, par naufrage au Nord, par capture au Sud : les pirates de 
Salé (au Maroc) ont ainsi capturé bon nombre de marins d'ici, et les ont vendus comme esclaves en Afrique. Certains étaient 
rachetés par des religieux de l'ordre de Saint-Mathurin, qui recevaient des dons à cet effet et allaient ensuite sur les marchés aux 
esclaves, en Afrique. La croix de Saint-Mathurin, au pied de l'escalier de Brélévenez, a probablement été érigée en témoignage 
de reconnaissance, par certains de ces esclaves rachetés. 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 5 - Principaux ports fréquentés par les marins 
de 

Lannion à la fin du Moyen- Âge 
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LANNION À L'ÉPOQUE DE LA RÉUNION 

DE LA BRETAGNE ET DE LA FRANCE 

Après qu'Anne de Bretagne eût épousé successivement les Rois de France Charles VIII, puis Louis XII, sa 
fille Claude épousa le cousin et héritier de ce dernier, François, qui devint donc Duc de Bretagne. Quelques semaines 
après, la mort de son cousin en fit un Roi de France, et la France fut donc réunie à la Bretagne sous un même souverain. 
Celui-ci obtint en 1532 des États de Bretagne un accord pour que cette Union devienne perpétuelle, et elle dure encore. 

La ville de Lannion a pris alors son autonomie, et a constitué une communauté de ville. C'est cette 
communauté qui a fait construire l'actuelle église du Baly, une des rares églises de Bretagne à ne pas avoir été, avant la 
Révolution, sous le patronage d'un seigneur. C'est pourquoi on ne trouve d'armoiries sur les murs anciens de l'église que 
celles de la ville de Lannion ; les armoiries étaient, à cette époque, l'équivalent de ce qu'est aujourd'hui un logo : un 
dessin qui évoque et symbolise un homme, une entreprise, une ville, une province. À cause de la ressemblance de son 
entre Lannion et « l'agneau », la ville avait choisi comme armoiries l'agneau de Saint Jean-Baptiste. Plus tard, pour bien 
marquer que l'église ne dépendait que des habitants de la ville, et d'aucun seigneur, on changea son patronage pour la 
dédier à Saint Jean-Baptiste. 

La vie économique de Lannion tourne alors autour de deux activités principales : le marché, et le 
commerce maritime international. 

Le marché réunit, chaque jeudi, tous ceux qui ont besoin de vendre ou d'acheter (il n'y a pas de commerces 
dans les bourgs ruraux) et peuvent arriver à Lannion en moins de 3 heures de marche. Chacun vient avec les produits de 
sa ferme, repart avec les produits d'autrui ou avec des objets venus d'ailleurs. Le marché le plus important est celui du 29 
septembre, jour de la Saint-Michel, car c'est le jour où il faut payer les fermages, donc vendre ses produits pour avoir de 
l'argent. 

Le commerce maritime porte sur la vente, au loin, des produits de l'agriculture, mais surtout sur ceux de 
l'artisanat rural : tout producteur de lin le travaille à la ferme, on en fait des toiles, qui se vendent surtout en Espagne et 
au Portugal. Mais pour avoir du lin à longue fibres, il faut acheter les graines dans les pays baltes, car le lin de Bretagne 
n'a que des fibres courtes qui ne donnent pas de bonnes toiles. On trouve donc les bateaux lannionnais depuis Riga (en 
mer Baltique) jusqu'en Italie. 
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LES GUERRES DE LA LIGUE ET LA 

RECONSTRUCTION 

À la fin du XVIe siècle, les guerres de religion qui ravageaient la France depuis 30 ans finirent par arriver 
en Bretagne. Il y avait alors deux partis principaux, un parti catholique qu'on appellerait aujourd'hui intégriste, appelé « la 
Ligue », aidé par les Espagnols, et un parti décidé à rester fidèle au Roi, même si celui-ci devait être protestant. Le Roi 
était alors aidé par les Anglais. 

Il y eut donc en Bretagne des villes royalistes et des villes ligueuses. Lannion était du parti royaliste. 
Aussi les Ligueurs attaquèrent-ils la ville à quatre reprises, ou plus exactement, les Espagnols, leurs alliés, prirent et 
incendièrent la ville quatre fois. À la fin de la guerre, quand Henri IV ramena la paix par l'Édit de Nantes (1598), il ne 
restait d'intactes que l'église, la prison, et deux grandes maisons de pierre, tout le reste avait brûlé, au moins en partie. 
C'est pourquoi aucune des maisons à pans de bois dont on dit parfois qu'elles datent du XVe ou du XVIe siècle n'est 
aussi ancienne. Elles ont toutes été construites entre 1600 et 1669, date à partir de laquelle il fut interdit d'en faire 
d'autres, par crainte des incendies. La dernière, celle de 1669, a été revêtue d'ardoises pour donner moins de prise au 
feu. 

Le début du XVIIe siècle a donc été une grande période de reconstruction, non seulement pour les 
maisons, mais aussi pour l'organisation de la société, qui avait été très ébranlée par la guerre civile. Dans les champs 
proches de la ville, sur la route de Guingamp, s'installe le couvent des Capucins, tandis que sur ce qui est aujourd'hui 
la place du Centre on construit l'Auditoire, vaste bâtiment où siégeaient tout à tour les innombrables justices 
seigneuriales des environs, et, bien entendu, la justice royale. 

C'est véritablement à cette époque que Lannion devient la véritable capitale administrative du Trégor, car 
Tréguier, ville dépendant entièrement de l'évêque, ne peut pour cette raison héberger le tribunal royal. On parle donc de 
« Cour royale de Tréguier, au siège de Lannion » et tous les hommes de loi habitent Lannion, tous ceux qui ont des 
procès y viennent les faire juger. 
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Les Crésolles de 

Kerzollès 

Jean de Crésolles avait été réveillé par un grondement 

sourd... Où était-il donc ? Allongé sur le sol près d'un 

chemin creux... Que s'était-il donc passé ? Voilà que les 

événements de la journée précédente lui revenaient. La 

bataille engagée contre le parti de Blois, il fallait 

absolument faire basculer Lannion dans le camp de 

Montfort. Mais rien n'avait été facile, et il se rappelait... 

Le fléau d'armes qu'il avait vu arriver trop tard, oui c'était sûrement ça... Il avait certainement reçu un coup 

puissant sur l'arrière du crâne, et le casque ne l'avait pas suffisamment protégé... 

auuuam, 11 cuarquunt iGs ycux, muet de stupeur : un dragon, qui crachait des flammes, traversait le ciel dans un 

rugissement formidable... jamais il n'avait vu cela ! Jean de Crésolles retomba vite dans une profonde torpeur, tandis 

que l'ATR 42, de toute la puissance de ses turboréacteurs, s'élançait vers Paris comme tous les matins... Quelques 

heures plus tard, Jean de Crésolles revint à lui. Renaud, son écuyer était là, tout semblait aller pour le mieux ! " 

Messire, point ne semblez griefrnent blessé, nous allons faire route vers la Roche Derrien. Mais le calme encore 

gardez, pendant que nous préparons les chevaux ". 

Jean revit mentalement les jours précédents. Il fallait reprendre le commandement. L'expédition de Lannion était 

donc un échec. Pourtant, la contrée lui plaisait ; il y reviendrait, c'était sûr, et y fonderait famille, et ses descendants 

posséderaient cette terre où il avait vu un formidable dragon dans son cauchemar... Car son lieu d'origine n'avait plus 

d'avenir pour lui, il le savait... 

 

Arrivé en Bretagne dans les troupes " anglaises " de Robert d'Artois, puis accompagnant Edouard III en 1342 lors de 

son incursion en Bretagne, Jean de Crésolles était un fidèle lieutenant de Jean de Montfort et de son fils, qu'il soutiendra 

jusqu'à la victoire finale, en 1364, à la bataille d'Auray, où Charles de Blois périt sur le champ de bataille, tandis que 

Bertrand du Guesclin était fait prisonnier... 

Fidèle entre les fidèles, et décidé à rester en Bretagne au service du nouveau duc Jean IV, Jean de Crésolles reçut des 

mains du duc la charge de capitaine de la châtellenie de Lannion, et l'engagement qu'il pourrait s'y établir, soit par 

donation de seigneuries, soit par achat au moyen des écus qu'il recevrait en rétribution des services rendus. 

Les données des archives 

C'est ainsi que les archives du duché nous apprennent (dixit P. Potier de Courcy) que la famille de Crésolles était 

originaire d'Angleterre, et s'était implantée en Bretagne au X1Vè siècle. La famille est recensée dans les réformations et 

 



montres que l'on possède à partir de 1426. Elle était divisée en deux branches, l'une du côté d'Elven, l'autre centrée à 

Brélévenez. La famille semble très proche de la maison ducale : Jean de Crésolles est contrôleur de l'hôtel du duc Jean V 

en 1409 (et l'est toujours en 1412) ; Gilles de Crésolles, qui a pour épouse Marguerite le Du, est secrétaire du duc François 

II en 1461 (il est déjà cité à Nantes en 1457).
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Jean-Baptiste Ogée, dans son dictionnaire de Bretagne, signale à Elven le manoir de Trufléan [lire 

Tréhuélan], à Richard de Crezolles en 1400, et à Ploeren, à l'ouest de Vannes le manoir de Porégon construit 

en 1432 pour Jean Cresolle. 

P. Potier de Courcy, dans son Nobiliaire et Armorial de Bretagne (1846), cite la famille Crésolles propriétaire 

des terres nobles de la Villeneuve, du Rest, du Modetz (actuellement rectifié en Maudez), et de Penarstang en 

Brélévenez, de Penlan à Servel, du Launay (à Brélévenez ou à Servel), de Kerglezrec (actuellement Kerglet) à 

Trébeurden, de Kervérault, du Boisriou et de Kergolvez à Cavan, du Vieux-Trévou au Trévou, et autres lieux. 

En 1481, Gilles et Maudez de Crésolles sont représentés à la montre par Roland Le Blouch (le second 

prénom semble montrer qu'à cette date la famille possède Le Maudez, en Brélévenez). 

Toutes ces terres ont été achetées peu à peu. Ainsi, en 1535, Jan de Cresolles achète un convenant en la 

paroisse de Brélévenez, près le Rest, qu'il a acheté auparavant . Le manoir du Rest Vras, près du Rusquet, a 

toujours belle allure. La Réformation du 5 avril 1535 cite aussi à Brélévenez "Penalen appartenant au dit 

Cresolles" (il s'agit probablement de Pen an Allé); "de même lui appartiennent la maison et la métairie de La 

Villeneuve". 

En 1543, à Servel, Penelan appartient à Amandé de Crésolles. 

Louis de Crésolles, écuyer, seigneur de la Villeneuve, reçoit le 30 mai 1585 en son manoir de la Villeneuve 

en Brélévenez les notaires Guillaume de Kernec'hriou et Prigent Menguy (d'après Y. Briand, dans l'Echo de 

Lannion du 18 novembre 1961). Le même Louis de Crésolles rend aveu à Lannion pour la terre et 

seigneurie de la Villeneuve en Brélévenez (Archives Départementales de Loire-Atlantique, B.299). 

Jean-Baptiste Ogée, dans son Dictionnaire de Bretagne, cite parmi les maisons nobles de 

Brélévenez "la Ville-Neuve, en 1660, à Pierre de Cresoles, sieur de Ville-Neuve". 

Le blason de la famille Crésolles reçoit la (double) description suivante dans l'ouvrage de Pol Potier de Courcy 

" Fascé denché d'or et d'azur de six pièces ; alias : losangé d'or et d'azur, pour la branche de Pencrec'h " L'illustration 

de celui de Brélévenez figure sur le dessin ci-joint. Ce blason figure en vitrail dans un motif de remplage quadrilobé, 

au-dessus du vitrail moderne situé sur le côté droit de la nef de la chapelle du Rusquet. Seule la moitié gauche en 

subsiste, l'autre moitié apparemment disparue ayant été remplacée par un verre de couleur unie. Les six pièces 

présentes dans la largeur du blason ne figurent pas sur le vitrail, pour simplification évidente. Comme attendu, les 

triangles pointant vers le haut sont de couleur azur, et ceux pointant vers le bas de couleur or (information sur 

l'existence du vitrail et visite de la chapelle grâce à Pierre Lorand, qui habite à proximité). 

A Lannion même, si le château, situé entre le Léguer et l'église Saint-Jean du Baly, avait encore fière allure au XIVè 

siècle (c'était une place forte importante qui verrouillait la remontée du Léguer et protégeait le port tout proche), les 

nombreux assauts qu'il a subis le mettent en triste état au XVè siècle ; si bien qu'en 1475, le duc François II fait don à 

son secrétaire Gilles de Crésolles de l'emplacement du vieux château de Lannion, et de ce qu'il en reste. Pierre de La 

Haye et Yves Briand signalent cependant dans leur Histoire de Lannion qu'au XVIIIè siècle il en restait encore 

quelques structures imposantes. 
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Ogée, signale aussi, à la page Lannion, qu'en 1793, Marie-Anne Saliou, femme Cressolles, fait partie des suspects 

arrêtés sur le district, pour délit de "cacher son opinion"... 

Les Crésolles étaient donc devenus une famille importante sur la place de Lannion, et leur nom de famille s'y 

était installé. Ogée, dans son dictionnaire de Bretagne, ou plutôt son continuateur Marteville dans la réédition 

de 1843, signale le château de Villeneuve Crésolles, avec un index pour en indiquer l'aspect remarquable. Ceci 

est confirmé par le cadastre dit " napoléonien ", datant de 1825, qui donne les deux noms " La Villeneuve 

Crésollès " et " Pen Allé Kerzollès ". Ceci nous amène tout naturellement à une déduction confirmée par les 

données historiques : Kerzollès, nom bien connu des clients du centre commercial de la route de Perros, n'est 

absolument pas un nom d'origine bretonne, malgré l'apparente évidence (mais, il faut bien le dire, ce nom 

résiste à toute tentative logique de traduction...) 

Explications toponymiques et historiques : 

Il faut tout d'abord admettre que le nom moderne Crésolles avait bien trois syllabes au Moyen-Age. En effet, 

on admet classiquement que l'amuïssement du "e" post-tonique de la dernière syllabe en français commence à 

se réaliser à partir du XVème siècle, pour être complètement achevé au XVIIIème siècle. 

En témoignent encore en Bretagne des noms de famille français bretonnisés, et donc figés dans leurs formes 

anciennes, comme Desbordès, qui correspond au nom de personne français Desbordes, Mordellès qui rappelle 

le nom de la ville de Mordelles près de Rennes, ou Bourgès, qui est le nom de la ville de Bourges. 

Ceci étant acquis, il n'y a aucune certitude sur la forme sincère du nom Crésollès au Moyen-Age. Nous 

avons comme indication que le fondateur de la famille venait 

d'Angleterre. Or ce nom n'a rien d'anglais, et on peut lui attribuer a priori une origine française, dont il faut 

trouver le lieu d'extraction. On aboutit très logiquement à la commune de Crisolles, près de Noyon, dans l'Oise, 

et il faut en rechercher les formes anciennes et un minimum de données historiques. Les archives 

départementales de l'Oise, mises à contribution, ont bien aimablement fourni des informations extraites du 

dictionnaire topographique du département de l'Oise ( E. Lambert, 1982), ainsi que la référence suivante : "Le 

Père Anselme, dans son Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de France, des grands 

officiers de la couronne et de la maison du roy ne mentionne aucun seigneur de Carisiola, Cerisiola, Crisolles 

ou autre nom y ressemblant ". A comparer avec la mention de P. Potier de Courcy dans son Nobiliaire et 

armorial de Bretagne qui cite dans la famille Cresolles un page du roi en 1738. 

On peut probablement déduire que dans cette région de Picardie fortement perturbée par la guerre de Cent Ans, 

au fil des alliances, des batailles et des destructions, un nombre important de seigneurs passa au parti anglais 

pour soutenir les prétentions d'Edouard III et de ses descendants au trône de France. C'est en 1337 qu'Edouard 

III se proclama roi de France, en défiant Philippe VI de Valois. La Bretagne se trouva plongée dans le conflit 

en 1341 par le décès du duc Jean III sans héritier direct. Jeanne de Penthièvre, mariée à Charles de Blois, fut 

soutenue dans ses prétentions par le roi de France, tandis que Jean de Montfort, marié à Jeanne de Flandre, 

reçut le renfort des Anglais. Ceci doit expliquer la soi disant origine anglaise des Crésolles: 

Quant aux formes anciennes de la commune de Crisolles, nous avons Carisiola en 851, Carisiolas en 982, 

Carisoles en 1162, Crisoles en 1249, Kerisoles en 1260, Kyerisoles en 1304 (la dernière forme notant le début 

d'une palatalisation qui ne fut pas suivie d'effet). Les deux dernières formes citées montrent bien que " Ker " 

n'était pas réservé aux noms bretons... Qui plus est, une étymologie possible nous est fournie par les formes 

anciennes, en les rapprochant du latin Cerasus et du latin populaire Ceresia, désignant tous deux le cerisier ; il 

faut cependant supposer une forme en bas-latin local Caresia où le " a " serait issu du latin Cerasus par métathèse. 

On aurait donc un lieu planté de cerisiers, suivi d'un 
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diminutif avec la marque du pluriel, créant la finale en " ès ". La proposition classique d'un nom d'homme 

gallo-romain Carisius hypothétique apparaît relativement fantaisiste. Un prototype Kerisoles paraît donc tout 

à fait adapté pour évoluer en Kerzollès en breton, avec l'accent trégorrois sur l'avant-dernière syllabe, tandis 

que l'évolution en Crisolles résulte bien de l'accentuation française sur la dernière syllabe et 

l'antépénultième. L'écart entre Crisolles et Crésolles ne consiste qu'en une légère ouverture de la voyelle, 

ouverture qui peut être due soit à la contamination par le " o " très ouvert, soit à une métathèse de la forme 

bretonne Kerzollès. 

L'existence autrefois d'un château à Crisolles dans l'Oise est bien confirmée par les archives, et il est 

déclaré comme ayant été domaine des Templiers (Ordre que Philippe IV le Bel fit disparaître vers 1310, 

en éliminant physiquement les membres influents, pour en récupérer les biens). On peut donc supposer la 

possibilité d'existence d'un seigneur de Crisolles, éventuellement membre de l'Ordre du Temple, ce qui ne 

pouvait que renforcer les ressentiments à l'égard du roi de France. 

L'emplacement du château 

Mais il reste encore une question d'importance : où était réellement le château à Brélévenez ? Le manoir du 

XVIè siècle était devenu un château au XVIIIè siècle, probablement à la suite d'une reconstruction. Une 

comparaison minutieuse du cadastre napoléonien et du cadastre moderne nous permet de mieux cerner 

l'implantation du château de la Villeneuve Crésolles. Le bâtiment lui-même apparaît comme une importante 

bâtisse de 35m sur 12m, dont on peut supposer l'édification au XVIIè siècle, peut-être vers 1660 comme le 

date Ogée dans la liste des maisons importantes de Brélévenez. Cette époque fut aussi celle du creusement 

d'une longue pièce d'eau, qui devait être le centre d'un beau jardin à la française. D'autres bâtiments jouxtaient 

le château, écuries, communs, etc. tandis qu'un peu plus loin Pen Allé Kerzollès devait être le siège de la 

métairie principale. En superposant le cadastre moderne et un calque du cadastre ancien, on peut donc 

localiser avec une bonne précision l'emplacement du château : l'opération n'est pas simple, car la zone a été 

fortement modifiée depuis la dernière guerre. C'est en effet au cours de celle-ci que les Allemands firent 

aménager une piste d'aviation, en vue d'attaques aériennes contre la Grande-Bretagne. La création de cette 

longue piste cimentée, probablement en 1941 ou 1942, ne fit pas l'objet d'annonces dans la presse de l'époque 

pour des raisons stratégiques évidentes. A cette occasion, la route de Trégastel fut coupée, et détournée par un 

passage au nord de la piste d'aviation (autrefois, ce qui est aujourd'hui la rue de l'Aérodrome était le bas de la 

route de Trégastel, et se prolongeait en ligne droite vers la route actuelle de Trégastel à l'endroit où elle 

s'écarte de la piste d'aviation). La piste de l'aérodrome fut donc construite de part et d'autre de l'ancienne route, 

associant ainsi des terrains des communes de Serve' et Brélévenez, que la route séparait auparavant. Une 

nouvelle route de Trégastel fut donc construite parallèlement à la piste, et le château se trouvait à quelques 

dizaines de mètres au nord de cette route, dans ce qui est aujourd'hui le site de la SAGEM, quasiment à 

l'emplacement d'un bâtiment moderne imposant à la façade totalement vitrée [bâtiment que les adeptes de l'art 

moderne pourraient trouver plus esthétique qu'un château du XVIIè siècle de style classique]. Les bâtiments 

annexes du château débordaient vers l'est sur le site du CNET, où était également implantée la métairie de Pen 

Allé Kerzollès. De plus, le village de Kerabine, noté en breton Kerabin, et également autrefois sur le site du 

CNET, peut aussi comporter un nom français, et indiquer la présence d'une rabine, c'est-à-dire une belle allée 

bordée d'arbres de haute tige. 

Comme le nom de lieu Kerzollès a été conservé jusqu'à aujourd'hui malgré le profond remaniement du 

secteur, il faut bien admettre qu'il a été déplacé vers le sud de l'aérodrome, puis vers l'est, où l'on peut 

voir aujourd'hui la rue dite " chemin de Kerzollès " entre les deux grandes surfaces de la zone 

commerciale. 

De l'autre côté de la route de Perros, et absorbé par les prairies du sud de l'aéroport, se trouvait le chemin de 

Leur Gain à la route de Perros ; la croix du carrefour de Croas Leur Gam, 
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sur l'ancienne route de la Clarté, quoique représentée sur le vieux cadastre, a disparu lors de la construction 

de la piste. 

 

Une autre information intéressante est qu'en 1825 la route de la Clarté était bien plus importante que la 

route de Perros, qui à l'époque a l'allure d'un étroit chemin. L'accès à Perros-Guirec devait se faire par un 

diverticule à partir de la route de la Clarté. Mais, probablement vers la fin du XIXè siècle, un raccord fut 

réalisé à la hauteur du chemin de Kerzollès actuel, et le virage que l'on peut voir à cet endroit sur l'actuelle 

route à quatre voies montre comment la route de la Clarté fut déviée dans la direction de Perros. 

Une recherche dans les archives récentes permettrait certainement d'en savoir plus sur la famille Crésolles. Mais peut-être est-

il temps de laisser en paix son intimité familiale. Contentons-nous de dire que René Kerviler, dans son "Répertoire de Bio-

bibliographie 
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bretonne" (1899), cite la famille Crésolles, en signalant que "la branche de la Villeneuve, encore existante (donc à la fin 

du XIXè siècle) a produit des littérateurs distingués" (dont nous pourrons rechercher les oeuvres). 

Comment se fait-il qu'un château au caractère remarquable ait pu disparaître sans laisser de traces ? Il faut d'abord 

signaler que la famille de Crésolles n'existe apparemment plus, même si par alliances des descendants de la famille 

portent aujourd'hui d'autres noms. Le Catalogue de la Noblesse Française de Régis Valette (édition 1989) signale 

sous Louis XVI la famille Crésolles de la Villeneuve, mais ce nom ne figure plus dans le catalogue général de la 

noblesse contemporaine. 

Le château devait probablement être en triste état au début du XXè siècle, et les bâtiments subsistant convertis en 

bâtiments agricoles. Lors de la construction de l'aérodrome, on veilla probablement à ce qu'aucun bâtiment de 

grande hauteur (à part les hangars) ne subsiste à proximité des pistes. 

Post-Scriptum 

Le lecteur aura compris que l'introduction de l'article était un clin d'oeil au film récent " Les Visiteurs "... Il est 

certain que si notre héros débarquait dans le contexte actuel de l'aérodrome, du monde des télécoms et de 

l'électronique, qui ont envahi les terres de sa famille, il serait absolument sidéré ! Mais c'est là une autre histoire... 

Si des descendants de la famille Crésolles lisent cet article, qu'ils veuillent bien m'excuser cette introduction un 

peu cavalière... 

Le reste des événements du XIVè siècle, concernant la guerre de Cent Ans et la guerre de   Succession de Bretagne 

est connu ; mais la participation de Jean de Crésolles à ces événements est une reconstitution, qu'il faut qualifier de 

possible, de même que son prénom, qui n'est pas connu par les archives. Il est d'autre part difficile de préciser quand 

et dans quelles conditions s'est opérée la séparation de la famille en deux branches éloignées, l'une à Elven, à 15 km 

de Vannes dans le Morbihan, l'autre à Brélévenez près de Lannion dans les Côtes d'Armor. Mais les relations de la 

famille trégorroise avec le duc de Bretagne semblent bien établies par les archives. 

La suite de l'article est bâtie sur des extraits d'archives authentiques, qui ne sont qu'une sélection parmi les 

nombreux documents disponibles. Cette sélection montre bien l'importance de la famille dans la vie lannionnaise. 

Le plus surprenant est le fait d'arriver à la conclusion que Kerzollès n'est pas un nom breton... Mais la linguistique 

historique impose ses lois d'évolution... jusqu'à faire retrouver dans l'Oise l'origine de la famille Crésolles (avec une 

bonne probabilité de ne pas se tromper, même si la recherche d'une certitude absolue se heurte au manque d'archives 

décisives sur le sujet). 

Les illustrations : le blason des Crésolles, extrait de l'ouvrage de Pol Potier de Courcy, ne semble pas figurer à l'église 

de Brélévenez (où plusieurs écussons sont présents sur les clés de voûte). Mais la chapelle du Rusquet était 

anciennement l'église paroissiale de Brélévenez, et le blason y est visible, au-dessus d'un vitrail récent (affichant la 

date 1973); ce blason est probablement récupéré d'un vitrail ancien. Les deux autres blasons figurant dans le choeur 

de la chapelle du Rusquet sont celui de la famille de Lannion, possédant le manoir du Cruguil (d'argent à trois 

merlettes de sable; au chef de gueules chargé de trois quintefeuilles d'argent), et celui de la famille de Launay 

(d'argent au croissant de gueules, accompagné de trois pommes de pin de même). 
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Pierre de La Haye et Yves Briand signalent, en note de leur ouvrage de 1986 sur l'Histoire de Lannion, que 

lors de travaux récents à l'église Saint-Jean du Baly de Lannion, deux pierres armoriées ont été mises à jour, 

dont "l'une est sculptée aux fasces denchées des Crésolles". 

Le dessin du château de la Villeneuve est une reconstitution très hypothétique. Les plans de situation ont été 

réalisés à partir des cadastres anciens et modernes et de la carte IGN au 1/25.000e. Le bâtiment neuf de la 

SAGEM, qui occupe en partie le site ancien du château de Villeneuve, n'a pas été représenté sur le plan, car sa 

mise en place demanderait un travail à effectuer avec précision, pour le situer au mètre près par rapport au 

château. 

Je tiens enfin à remercier le responsable du bureau d'étude des Services Techniques de la ville de Lannion, 

ainsi que la directrice des Archives Départementales de l'Oise, pour leur aimable collaboration. 

Et un grand merci à André Morvan, qui a bien voulu accepter d'illustrer pour l'ARSSAT l'introduction de 

l'article! 

 

L'aéroport de Lannion, et les (anciennes) routes de Trégastel, La Clarté et Perros-Guirec 

Jean-Yves LE MOING 

(Président de l'association de Ploubezre « Min-Ran ») 
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Quelques fontaines de Lannion 

Le territoire de la commune actuelle de Lannion, qui englobe les paroisses de Brélévénez, Buhulien, 

Loguivy-les-Lannion et Servel depuis 1961, recèle au moins 36 fontaines encore visibles de nos 

jours. 

16 d'entre elles sont à bassin découvert, 20 ont des bassins couverts. Rangées selon les types cela 

donne : 
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Sur cet ensemble, les fontaines à croyances christianisées sont au nombre de quatre : St Ivy de la 

Rive, celle des Cinq Plaies à Serve], St Roch en Brélévénez et Ste Marguerite de Buhulien. 

Les fontaines de dévotion, c'est à dire celles qui sont dédiées à des saints et dont l'eau ne semble pas 

posséder de vertus particulières, sont au nombre de 7 : St Pierre du Rusquet, St Pierre de Servel, St 

Nicodème, St Ivy du haut, St Ivy Renaissance, St Pierre de Lannion, St Patrice. 

Pour bien localiser les fontaines il est bon de se procurer une carte IGN au 25 000ème. En 

parcourant l'agglomération du nord vers le sud, démarche retenue pour toutes les communes qui 

suivront, nous rencontrons successivement : 

Fontaine des Cinq Plaies en Servel, bassin rectangulaire large, sa longueur est plus petite que sa 

largeur, entouré de trois murets de granite, repris dans un ensemble plus conséquent avec bancs de 

repos, échalier et escaliers, en contrebas du chemin menant à Lannion. Cette fontaine de type 7, 

datable de la seconde moitié du 17ème siècle est construite sur les terres du manoir de Goas-Guen. 

Les armes des Trogoff, d'argent à trois fasces de gueules, y furent peintes sous le socle d'une statue 

de Christ maintenant disparue. Le culte des Cinq Plaies s'est mis en place dans la première moitié du 

17ème siècle. A cet effet, la dalle d'écoulement de l'eau du bassin est percée de cinq trous 

symbolisant les cinq Plaies du Christ. La fontaine est inscrite à l'Inventaire des monuments 

Historiques en 1927. 

Benjamin Jollivet relate une pratique relative à cette fontaine. «Naguère encore (avant 1855), les 

garçons qui s'adressaient à cette fontaine, pour savoir s'ils étaient aimés, y jetaient une épine. Si 

elle flotte, ils le sont. De même les jeunes filles pouvaient venir y tester leur pureté. Si l'épingle 

allait au fond de l'eau, la fiancée n'était plus vierge. Celles qui étaient soumises à l'épreuve 

remplaçaient habituellement le laiton par une épine très sèche. » 

Fontaine St Pierre de Servel, bassin rectangulaire large entre trois grandes pierres, type 8-0. Il ne 

reste que la base d'une croix qui surmontait l'édifice. Pas de croyances attestées. 
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St Nicodème, bassin rectangulaire large entre trois murets, celui du fond en forme de fronton 

triangulaire avec niche et inscription datée de 1733. « Fontaine dédiée à l'honneur de Saint 

Nicodemme par l'ordre de Messire Le Chevaillier Recteur et icy faite par le Ct Dy Huon et Monsieur 

Geldon ». Elle fut remise en état par l'ARSSAT en 1970, son fronton s'étant écroulé sous la poussée 

du talus. Nouvelle intervention de cette association après l'ouragan de 1987. Type 3. 

Fontaine St Roch, bassin rectangulaire étroit entre trois murets, celui du fond incorporant une 

grande niche avec voûte en accolade datable du 16ème siècle, de type 3. Celle-ci est surmontée d'un 

fronton triangulaire orné d'un ange. Construite à la demande des comtes de Lannion, la fontaine fut 

l'objet de processions vers le saint protecteur de la peste. St Roch est né vers la fin du 14ème siècle. 

Orphelin très tôt, il est élevé par son oncle, puis mène une vie de pèlerin. Il attrape la peste à Rome 

et revient dans sa ville d'origine, Montpellier, où il est pris pour un insurgé dans ce lieu alors en 

proie à la guerre civile. Conduit devant le gouverneur, son oncle, ce dernier ne le reconnaît pas et il 

est jeté en prison. Il y meurt cinq années plus tard. St Roch se fête le 16 août. Cette fontaine au pied 

d'un talus très instable a subi de nombreuses réfections. Restaurée en août 1969 par l'ARSSAT, en 

1985 par les Services Techniques de Lannion, le mur de soutènement est à nouveau à reprendre. 

Pardon le mardi de Pentecôte. 

A Loguivy les Lannion, au bas de l'enclos paroissial le long du quai au sable, fontaine St Ivy de la 

rive. Fontaine de type 2, sans doute du 16ème siècle. 

Il s'agit d'une fontaine à bassin rectangulaire large s'ouvrant au pied d'un mur. 

Ce dernier est pourvu d'une niche encadrée d'un arc en accolade surmonté d'une croix simple. Dans la 

niche une statue de St Ivy, en kersantite. Il est représenté en évêque, ou en abbé mitré, la crosse ne 

permettant pas de lever le doute. 

Des bancs de repos encadrent le bassin, si bien que le monument a une largeur de 5,3 m, une hauteur 

de 2,15 m et une longueur de 4,6 m. 

Du côté de la rivière, la fontaine constitue un quai, remis en état par l'ARSSAT et les services 

techniques de la Municipalité en 1970. Les bateaux qui circulent sur la rive gauche du Léguer peuvent 

accoster à marée haute et refaire leurs réserves d'eau douce avant de reprendre la mer. C'est donc une 

"aiguade". 

Le bassin d'une contenance de 792 litres permet le remplissage de tonneaux. 

Fontaine de granite bistre à grain moyen, peut être du début du 16ème siècle. 

Cette fontaine a le pouvoir de prédire le sort des nouveaux nés. Pour cela, on pose sur l'eau du bassin 

la petite chemise de l'enfant. Si elle flotte, ou si les manches surnagent et s'agitent, c'est signe de vie. 

Autre témoignage, vers 1820. On jette dans la fontaine la première chemise du nouveau-né ; si le 

collet s'enfonce d'abord, l'enfant doit mourir en bas âge ; si c'est le bas, il est assuré de vivre. Fête le 

10 juillet. 

Dans l'enclos de Loguivy les Lannion, fontaine Renaissance, à vasques, type 6. 

Construite dans le style de la Renaissance italienne par des artistes trégorois, elle date de  1577 et à la 

forme d'une colonne sculptée sommée d'un lanterneau, surmontant une vasque dont les bords sont 

décorés de rinceaux. Cette vasque est soutenue par un socle cylindrique à cordon, posé sur deux 

marches circulaires. 
 
 

 
 

 

 

 



 

 

 

75 

L'ensemble en granite de 5,7 m de haut, d'un diamètre maximum de 3,4 m, s'élève dans le placître 

de l'église de Loguivy les Lannion, au sud-est de l'enclos paroissial, près d'un if plus que centenaire. 

Depuis 1986, la vasque et les jets tombants au long de la colonne sont alimentés par l'eau d'une 

source, descendant par gravitation du coteau de Loguivy, les Services Techniques de la mairie de 

Lannion ayant, cette année là, restauré l'alimentation en eau qui existait par le passé. 

Cette fontaine est classée par le service des Monuments Historiques depuis le 2 mars 1912. 

Adossée à l'extérieur du mur sud de l'enclos paroissial de Loguivy les Lannion, fontaine St Ivy du 

haut 

Bassin rectangulaire large au pied du mur. Ce dernier est orné d'un triple arc en accolade avec décor 

de six fleurons, encadré de deux pinacles et surmonté d'un claveau. L'ensemble mesure 3,3 m de 

large et 3,1 m de haut. Il est constitué de granite bistre à grain moyen, et peut être daté de la fin du 

15ème siècle. 

Une statue de St Ivy en kersanton, placée sur un socle en granite, au milieu de l'arcade, surplombe 

le jet de l'eau qui provient de la fontaine Renaissance. St Ivy est représenté en évêque. Venu de 

Grande Bretagne vers 685, il a beaucoup circulé en Armorique, fondant dit-on, les paroisses de 

Loguivy de la Mer, Loguivy les Lannion, Loguivy-Plougras, Pontivy ; il serait mort à Saint-Ivy 

entre Rosporden et Quimper, vers 730. Le pardon se célèbre le 10 juillet. 

Fontaine de type 2. 

Dans la cour de l'EDF, fontaine ferrugineuse dite du Duc d'Aiguillon. Bassin rectangulaire 

étroit entouré de grilles. Sur la pierre supérieure du mur de fond, apparaît encore le texte latin 

suivant « ANNO 1807 FONS URBIS IMPENSIS RESTITUTUS »: Année 1807, fontaine réparée 

aux frais de la ville. Fontaine de type 3. Cette fontaine est bien plus ancienne. En effet «en 1602, 

François du Cosker de Barac'h vend à Mathieu André de Keravel la maison au bord du Léguer où 

se trouve la fontaine ferrugineuse. La dite propriété passe à la fille unique de Keravel, Hélène, qui 

épouse Jean Le Bouloign de Crec'h Cariou. Et celle-ci attire sur la source l'attention d'un couple de 

savants connus sous les noms de baron et baronne de Beausoleil qui, vers 1627-1628, viennent la 

reconnaître et aussi prospectent le sous-sol de la région et y détectent un peu partout divers 

gisements susceptibles, selon eux, d'exploitation. De l'inventaire qu'ils dressent, retenons 

seulement les améthystes bien connues du Vieux-Marché et les poudres et paillettes d'or... 

Parallèlement, le procureur-syndic Jean Le Tapardec de Pratanfeunteun fait analyser la source par 

un distingué spécialiste morlaisien, Mazoyer. Celui-ci procède à de multiples opérations, dont 

l'évaporation d'incroyables quantités d'eau, puis il demande à un complaisant bourgeois de la vile 

d'en avaler trois pintes, puis de se promener deux heures durant, ensuite de recommencer à boire ... 

cela à plusieurs reprises. Le lendemain l'expérimentateur déclare se sentir plus léger ! D'un coup, 

la source ferrugineuse de Lannion acquiert ses lettres de noblesse. On en parle dans de sérieuses 

publications. L'été de 1710, Duguay-Trouin en appréciera les vertus curatives ainsi que le duc 

d'Aiguillon entre 1759 et 1764 ; et quelques années plus tard, en 1780, le comte de Langeron 

suggérera au marquis, son frère, gouverneur militaire de Brest, d'en faire venir, pour en boire une 

chopine tous les matins. 
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Une brochure éditée à Rennes en février 1750 et dédiée à Louis Le Pelletier, marquis de Rosanbo, ancien 

premier président du Parlement de Paris, par son auteur, le médecin lannionnais Ansquer, exposera la 

nature et les propriétés de cette source qui attire en notre ville les étrangers et produit assez de guérisons 

surprenantes pour mériter qu'on en parle avantageusement. L'eau est froide ; elle participe du fer et du 

vitriol et contient un peu de souffre ; elle fortifie les débiles, triomphe des obstructions les plus variées et 

de leurs effets néfastes, de la migraine, de la stérilité des couples ; elle dissout les concrétions pierreuses 

et combat l'hydropisie ... Cela à une triple condition : que l'on n'ait pas trop tardé avant de se soumettre à 

la cure ; que l'on se livre à celle-ci avec confiance et un esprit dégagé de toute inquiétude ; que l'on 

accepte la discipline du traitement. Cette discipline ne fixe pas la durée de la cure, mais elle précise que 

l'on doit commencer par une saignée ou par une purge et la clore par la seconde de ces opérations afin 

d'achever le nettoyage interne que l'eau aura entrepris, sans avoir pu libérer le corps de ce qu'il convient 

d'éliminer. Au long du traitement s'imposent des aliments doux et de facile digestion sans exclusion des 

bons mets ; promenade au serein et veillées sont prohibées ; le patient observera une totale chasteté. Il est 

conseillé de se rendre à jeîm, tôt le matin, à la fontaine, d'absorber la quantité d'eau que l'on peut contenir, 

de se promener ensuite pour en faciliter l'évacuation qui précédera obligatoirement le repas de midi. Si 

dans son attente la faim est trop pressante, l'on est autorisé à se faire servir quelques oeufs frais... » 

Texte extrait de l'Histoire de Lannion de Pierre de la Haye et Yves Briand. 

A Loguivy, fontaine de Pen ar Voas. Bassin rectangulaire étroit, sous une construction récente en granite 

et ciment, fermée par une porte grillagée. Type 8-0. 

Fontaine de Roz ar Moal. Bassin rectangulaire étroit, dans un écart en face du n°45 de la rue des Frères 

Lagadec, au pied d'un mur, avec grande niche en plein cintre et linteau pouvant servir à supporter les 

seaux. Fontaine de grande contenance : 1116 litres, de type 2. 

Rue des Fontaines, entre les numéros 14 et 16, en contrebas, fontaine privée de type 11, en granite et 

schiste de Lannion, éponyme du quartier. Elle mériterait d'être mise en valeur. 

Fontaine de Kergomar, auprès du centre de gériatrie installé dans le manoir. Composée de trois vasques 

circulaires, sans décor, portées par une colonne de section carrée, cette fontaine de type 6 peut être datée 

du 16ème siècle. La vasque basse, la plus grande, de diamètre égal à 2,3 m, repose sur un socle carré 

mouluré, tandis que, juste sous les deuxième et troisième vasques, des corniches en kersantite encadrent 

le pilier central. Ces trois éléments sont ornés en leurs quatre angles de sculptures représentant des 

singes pour le premier, des animaux fantastiques pour le second et des figures humaines pour le 

troisième. 

M.A. Marteville, en 1843, indique que « dans la jolie vallée de Kergomar, on trouve dans la cour d'une 

ferme, oubliée dans un coin sale, derrière un énorme fumier, une charmante fontaine-obélisque en granit 

poli, de l'époque de la Renaissance, avec les armoiries des seigneurs de la Châtre, anciens propriétaires ». 
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A Buhulien, fontaine Ste Marguerite sous la route de Ploubezre, datée de 1727. Bassin rectangulaire 



étroit au pied d'un fronton triangulaire haut de 4 m, percé d'une niche abritant la statue de la sainte. Un 

banc de repos se trouve à gauche du bassin. Fontaine de type 2. Sainte Marguerite, vierge et martyre, 

est priée par les femmes enceintes qui souhaitent une heureuse délivrance. Elle est la patronne des 

sages-femmes. Cette jeune fille, issue d'une noble famille d'Antioche, refuse d'être mariée au préfet de 

la ville, un certain Olibrius, car elle s'est convertie au christianisme. Emprisonnée, torturée, elle finit 

décapitée vers 375. A la fin du Moyen Age, son culte devint très populaire. La légende s'enrichit de 

détails nouveaux. Marguerite avait été jetée dans une fosse où un dragon l'engloutit toute vive. Mais 

par la vertu d'une petite croix qu'elle tenait dans sa main, elle toucha le dos du dragon qui creva et elle 

sortit indemne. Elle est une des voix qui parlait à Jeanne d'Arc. Marguerite se fête le 20 juillet. 

A proximité de la fontaine se trouvent deux lavoirs. Le fond de l'un d'eux est composé en partie de dalles 

funéraires. 

Fontaine de Croas Ru, route de Tonquédec. Bassin rectangulaire étroit, sous un édifice en forme de trou 

de souffleur, refermé par une grille de fer forgé, installée en 1995. Type 8-1, elle alimente un lavoir. 

Textes extraits de : 

« Fontaines domestiques, fontaines sacrées, 

entre Lannion et Lézardrieux » 

par Claude BERGER, vice président de l'ARSSAT, La TILV éditeur, juillet 1999. 
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Quelques Croix de Lannion. 

Croix de la chapelle St Roch. 

Le Christ, à l'est, et la Vierge, à l'ouest sont très stylisés et gravés sur un fût monolythe. Le socle porte la 

trace d'un cartouche, à l'ouest. L'ensemble, difficile à dater, est peut être de la fin du 17ème siècle, début 

18ème. 

Croix du cimetière de Servel. 

Croix de mission réalisée par l'atelier Hernot en 1872. Le fût cylindrique, écoté, est entouré d'un grand 

phylactère. Le Christ regarde au sud. 

Station du chemin de Croix de Servel. 

Ainsi que l'explique J.P. Pinot, la mise en place des sept stations autour du cimetière, date sans doute de 

l'époque de l'Abbé Le Gall au 17ème siècle. Les « grottes » à statues ont été aménagées entre 1707 et 

1719. Antérieurement à ces abris en dur, devaient exister des constructions de bois qui se dégradèrent au 

fil du temps et qui furent remplacés par ce que nous voyons aujourd'hui, en fonction des fonds 

disponibles. Le principe retenu par l'abbé Le Gall, est de faire oraison chaque jour de la semaine dans un 

endroit différent, en réfléchissant sur une des scènes de la Passion du Christ. Il s'agit donc bien de 

l'ébauche d'un chemin de croix, tel qu'on en rencontre maintenant dans nos églises. 

Croix de carrefour à Servel. 

La croix sur un fût octogonal supporte vers l'est le Christ et à l'ouest, la Vierge portant  

l'enfant dans ses bras. La facture est fin 16ème siècle. 

Le socle est orné de deux blasons effacés, d'un cube au nord et d'un calice ou sablier, à  

l'est. 

Sur la souche, vers l'est, sont sculptées deux feuilles d'acanthes ou de chou frisé. 

Croix de St Nicodème. 

La croix du Christ , orientée à l'est, est raccourcie et c'est bien dommage. Il  manque le 

corps du crucifié. Fût octogonal, belle facture ; fin 15ème siècle, sans doute. 

Sur le socle, deux blasons effacés, au nord et au sud. 

Croix de Loguivy-les-Lannion. 

Dans le cimetère, croix Hernot de 1898, à fût écoté, c'est à dire représentant un tronc ébranché, d'où la 

végétation ne demande qu'à repartir, symbole de Résurrection. Croix orientée au sud. 
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Croix de la rue de l'Ecole à Loguivy-les-Lannion. 

Croix Hernot à fût écoté. Elle surmonte une table d'offrandes du 17ème siècle, ornée de bas reliefs. Le socle 

de cette croix, improprement appelée croix-autel, est daté de 1876, époque où Jean Savidan était maire de 

Lannion. Il est posé sur la table d'offrandes plus ancienne. Un cartouche datable de 1822, fut scellé vers la 

même époque à l'arrière de la table d'offrandes, au sud. 

Croix de carrefour à Garren Chlas-Kernéguès. 

Fût octogonal, croix et Christ du 16ème siècle, orientés au nord. 

Croix de Run ar Voas. 

Dans une propriété privée, derrière un échalier, croix du 20ème siècle, en granite des Traouïero, à fût écoté. 

Christ en bronze noir rapporté sur la croix, orienté au sud. 

Textes de Claude BERGER, vice-président de l'ARSSAT. Septembre 1999. 
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Patrick GALLIOU, Barry CUNLIFFE, 

Le Yaudet en Ploulec'h. Campagne 1999 

La campagne de fouilles 1999 au Yaudet s'est déroulée du 11 au 30 juillet, une équipe 

d'une dizaine d'archéologues britanniques, belges et français intervenant sur le site afin de 

conclure l'exploration des défenses du promontoire, préalable à la publication, à la fin de l'an 

2000, du premier volume traitant de ce lieu de mémoire. 

La stratégie de la fouille 

La campagne 1999 a donc été entièrement consacrée à l'achèvement de la fouille de la 

porte terrestre d'époque romaine, découverte en 1998 dans un sondage implanté à l'ouest des 

Rochers de Beaumanoir. Cette découverte avait alors à nouveau soulevé la question des accès 

au site, de la Préhistoire à la fin du Moyen Age. Le réexamen détaillé des structures et des 

stratigraphies, opéré lors des phases préparatoires à la rédaction de la monographie évoquée ci-

dessus, avait en effet montré que la porte laténienne, que nous avions supposée immédiatement 

à l'est des Rochers de Beaumanoir, devait être recherchée en un autre point du réseau défensif. 

Si l'on ne peut nier l'existence d'un chemin de direction nord-sud, antérieur à la construction des 

remparts, on constate en effet qu'il cessa d'être utilisé dans les phases ultimes de cette 

opération, le passage étant obstrué par le déversement des gros blocs de granit qui forment le 

cœur de la fortification de La Tène Finale. Il nous fallait donc vérifier, lors de la campagne 1999, 

si la porte terrestre d'époque romaine avait, comme son pendant maritime', été implantée à 

l'emplacement d'une porte s'ouvrant dans les remparts laténiens. 

La porte terrestre occidentale d'époque romaine et ses abords 

En 1998, nous avions ouvert une tranchée (tranchée 33) à travers un bombement de 

terrain manifestement artificiel, entre les Rochers de Beaumanoir et un pointement isolé, que 

nous appellerons, dans un souci de simplification, « rochers occidentaux ». Cette tranchée 

avait reconnu la muraille romaine et le côté ouest du couloir d'entrée. En 1999, la tranchée 33 

fut poussée jusqu'aux « rochers occidentaux » (tranchée 38), tandis que le côté est de la porte 

était examiné dans la 
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tranchée 37. La tranchée 40 visait à reconnaître l'extension de la muraille romaine à l'est de 

la porte, et la tranchée 39 à définir la structure du chemin d'accès à la porte romaine, là où, 

au sud de cette porte, il contourne les avancées des Rochers de Beaumanoir. L'emprise de 

la fouille fut cependant limitée par le passage du chemin de grande randonnée n°34 - il 

passe très exactement au milieu de la porte romaine ! ainsi que par la présence de gros 

chênes et des vestiges d'une carrière post-médiévale. 

La topographie de l'angle sud-ouest du promontoire 

L'angle sud-ouest du promontoire du Yaudet est dominé par une masse granitique - les 

Rochers de Beaumanoir - dont le sommet en plateau culmine à 58 m, soit à près de 8 m au-

dessus des zones entourant ce pointement au sud et à l'ouest. Ces Rochers de Beaumanoir 

constituent l'extrémité méridionale d'une bande de granit dur courant vers les Rochers du 

Château, tandis qu'un peu à l'ouest se voit une autre bande formée du même matériau, 

s'achevant sur les « rochers occidentaux ». Entre ces deux bandes, l'érosion, attaquant une 

zone de granit plus friable, a créé un col qui s'ouvre sur les très fortes pentes descendant vers 

la mer. Nous avons pu reconstruire la topographie générale de cette zone aux environs de 

1000 av. en nous fondant sur les masses rocheuses en place, tant au-dessus du sol que dans 

les sondages opérés par nos soins. 

La Préhistoire 

Les travaux opérés dans cette zone à La Tène Finale, à l'époque romaine et au Moyen 

Age ont, dans une très large mesure, détruit les niveaux antérieurs. La tranchée 38 a 

cependant mis au jour deux unités stratigraphiques en place (Us 532/533 et Us 512/524) 

contenant divers tessons de céramique du Bronze Final et un fragment de hache polie. Seul le 

premier ensemble, toutefois, nous a livré des structures contemporaines (alignement de dalles 

de granit associé à un trou de poteau). Ces découvertes, bien que modestes, viennent 

néanmoins confirmer ce que nous avaient déjà montré les tranchées 3 et 13 et attester 

l'occupation de cette partie du promontoire au Bronze Final. 

La Tène Finale 

On peut très probablement attribuer à La Tène Finale deux structures  

rencontrées à l'est de la porte romaine, dans les tranchées 37 et 40. Dans la première, 

'C'est-à-dire la porte maritime fouillée par P. Merlat. Voir B. Cunliffe, P. Galliou, The Le Yaudet 
project. First Interim Report on the excavations, 1991, Oxford, 1991, 14 p., 9 pl. 
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un espace sensiblement rectangulaire (F 601) avait été aménagé en terrasse dans la pente du 

sol naturel. Il était entouré d'un « fossé », large de 0,8m environ, et associé à deux trous de 

poteau. S'il n'est pas impossible que ce « fossé » soit effectivement un fossé de drainage, 

l'aménagement de la terrasse signale plutôt un bâtiment, le « fossé » étant alors destiné à 

recevoir la base des parois de celui-ci. Dans la tranchée 40, nous avons fouillé une terrasse (F 

609), elle aussi creusée dans la pente du sol naturel et délimitée dans sa partie supérieure par 

un alignement de dalles de granit et un trou de poteau. 

Ces deux structures fragmentaires semblent indiquer qu'à La Tène Finale, le côté oriental 

du col, entre les deux pointements de rocher, fut occupé par des bâtiments de bois sur sablières 

basses, dressés sur des terrasses aménagées dans les pentes. Ces structures sont d'ailleurs 

semblables à celles rencontrées en 1994 à l'angle nord-est du promontoire. 

La fouille de la porte romaine, achevée en 1999, nous a montré qu'aucune structure 

défensive n'avait été construite à La Tène Finale en travers du col, entre les deux pointements 

rocheux. L'autre ligne de défense possible, de l'angle occidental des Rochers de Beaumanoir au 

bord de la falaise, fut examinée dans la tranchée 39. La roche en place présentant en ce point 

une très forte pente, il fut nécessaire, comme nous le verrons plus loin, de construire une 

terrasse très conséquente pour asseoir le passage de la voie d'accès à la porte romaine. 

Antérieurement à cette opération, il était certainement très difficile de contourner la base des 

Rochers de Beaumanoir, et il n'était donc pas nécessaire d'élever un ouvrage défensif en ce 

point. Dans la partie haute de la tranchée 39, quelques gros blocs de granit entassés sur la 

roche en place étaient cependant peut-être destinés à renforcer les défenses naturelles. 

Les terrasses de la fin du troisième siècle 

Les tranchées 33 et 38 nous ont montré que les pentes du col, à proximité des « rochers 

occidentaux », avaient été délibérément aménagées en terrasse, de façon à créer deux plates-

formes principales. Ces deux structures, identifiées en 1998 et alors appelées « terrasse 

supérieure » (F 570) et « terrasse inférieure » (F 519), avaient été attribuées à l'Age du Fer, le 

mobilier recueilli étant peu abondant et peu discriminant. La campagne de 1999 a permis d'en 

mieux définir les contours et de montrer, grâce au mobilier associé, que ces deux terrasses 

appartenaient en fait au troisième siècle de notre ère. 

Comportant trois niveaux, la terrasse inférieure (F 519 et F 600) mesure environ 4 mètres 

sur 4-5 mètres, tandis que la terrasse supérieure (F 570 et F 613), de forme approximativement 

carrée, mesure 3,4 mètres sur un peu plus de trois mètres. La 
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fonction de ces deux structures n'est pas parfaitement claire. On peut toutefois supposer, avec 

quelque vraisemblance, que nous avons ici la base de bâtiments de bois à plan 

quadrangulaire, ce que semble aussi montrer la présence de clous de fer dans leur 

comblement. Parmi les matériaux délibérément déversés dans ces excavations, on remarque 

un certain nombre de fragments de céramiques gallo-romaines, mais aussi diverses poteries 

de La Tène Finale. Les céramiques les plus récentes datent du troisième siècle de notre ère, 

datation qui s'accorde bien avec celle des deux monnaies de l'Empire gaulois (268-285 ap.) 

découvertes en stratigraphie. 

L'alignement de ces deux structures en terrasse avec l'axe de la route romaine à 

l'endroit où elle passe la porte est peut-être fortuit. Mais on peut aussi penser que la route est 

antérieure à la construction de la porte et contemporaine des structures en terrasse. On 

constate en effet que l'extrémité septentrionale du mur de flanquement est de la porte repose 

sur une couche de terre sableuse de couleur noire, qui s'était accumulée sur le côté est de la 

dépression occupée par la route. 

La porte romaine du Bas Empire et ses abords 

Cette porte fut élevée sur le col séparant les « rochers occidentaux » des Rochers de 

Beaumanoir, et une route fut construire en terrasse autour du principal pointement rocheux, 

peut-être lors d'une seule et même opération. La porte est d'un plan relativement simple et ne 

comprend qu'une seule ouverture, large de 3,3 mètres, se continuant par un passage long de 

4,3 mètres, muni de deux murs de flanquement. Le mur occidental et la muraille sur laquelle il 

vient se greffer forment deux des côtés d'un corps de garde rectangulaire, muni d'une porte sur 

son côté nord. 

L'examen précis des maçonneries, liées par un mortier de couleur crème, montre une 

construction moins soignée que celle de la porte maritime, un certain nombre de détails 

visibles dans l'architecture de la courtine s'expliquant par la présence de structures sous-

jacentes, qui en menaçaient la stabilité. A trois mètres à l'est de la porte, toute trace de cette 

muraille disparaît en un point où la roche en place ne se trouve qu'à 0,2 m sous la surface du 

sol actuel. Nous n'en avons reconnu aucun élément dans la tranchée 40, où les travaux 

agricoles post-médiévaux en ont peut-être détruit les derniers vestiges, à moins qu'il faille 

supposer un retour d'angle menant la courtine vers le sud jusqu'aux Rochers de Beaumanoir. 

Une telle inflexion aurait eu l'avantage de tirer parti de la topographie naturelle et de protéger 

les pentes situées au sud-est de la porte. 

Partiellement dégagés à l'extrémité de la tranchée 37, la pierre de seuil et les blocs 

adjacents laissent supposer l'existence d'un empoutrement de pièces de bois horizontales et 

verticales, destinées à soutenir les vantaux de la porte et à en renforcer 
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la cohésion. On sait que des aménagements semblables se voient dans les vestiges de la porte 

maritime du Bas Empire, à l'angle nord-est du promontoire. 

Immédiatement à l'ouest de la porte, le corps de garde, de plan rectangulaire, comportait 

peut-être un ou deux étages, comme le laisse supposer l'épaisseur de ses murs. Une tour, placée à 

cet endroit, aurait en effet permis de surveiller tout à la fois les approches de la porte et les 

mouvements dans la baie de la Vierge. Il est dommage qu'une fosse médiévale, entamant le sol de 

son rez-de-chaussée, nous interdise d'en connaître les aménagements intérieurs. On constate 

cependant qu'une porte percée dans le mur nord et munie d'une feuillure destinée à recevoir le 

chambranle, s'ouvrait à l'extérieur sur une aire empierrée. 

Comme nous l'avons souligné ci-dessus, les deux monnaies découvertes dans le 

comblement des terrasses fournissent un terminus ante quem pour la construction de cet ensemble, 

qu'on ne peut toutefois dater avec plus de précision (dernier quart du troisième siècle ?). 

Afin d'aborder le col où avait été édifiée la porte romaine, il était nécessaire de créer une 

route en terrasse, contournant les Rochers de Beaumanoir. Cette structure est encore parfaitement 

identifiable dans le paysage actuel, et nous avons pu la suivre de la tranchée 18 E, au sud-est des 

Rochers de Beaumanoir, jusqu'à la porte romaine. La terrasse, constituée de blocs de granit de 

tailles diverses, fut reconnue dans les tranchées 38 (Us 526), 33 (Us 427, 455 et F 551) et 39. En 

ce dernier point, elle est formée, sur une largeur de sept mètres, de gros blocs de granite (F 540) 

déversés sur la roche en place, cette masse étant contenue par un mur de soutènement (F 615) 

conservé sur une hauteur de deux mètres, mais qui, à l'origine, devait avoir près de trois mètres de 

haut. On peut suivre ce mur sur près de soixante mètres. 

Nous ignorons le trajet précis suivi par cette route au-delà de ce point, mais il est possible 

qu'elle se soit divisée en deux branches, l'une passant sous le site de l'hôtel des Genêts d'Or et 

rejoignant la route menant à Ploulec'h, l'autre se dirigeant vers la source située à mi-pente, et, au-

delà, vers le fond de la baie de la Vierge. 

Le blocage de la porte romaine 

A une époque qu'il nous est impossible de préciser, la porte romaine fut fermée par un mur 

de pierres sèches (F 590), soigneusement construit sur la roche en place, juste devant le seuil 

antique. Ce mur, large d'un mètre environ, est précédé d'un empilement de gros blocs de 

microgranite, mêlés à des pierres de plus petit module (Us 502). Cette structure recouvre une fosse 

peu profonde (F 593), comblée de terre et de petites pierres, parmi lesquelles se remarquent 

quelques fragments de céramiques médiévales. 
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Il paraît donc probable que ces deux ensembles appartiennent à des phases 

chronologiques différentes. Dans un premier temps, on édifia le mur F 590/ F 579 afin de 

condamner la porte romaine. Puis, au cours du Moyen Age, on déversa à l'avant de celui-

ci les gros blocs de microgranite constituant la structure Us 502. Si l'on accepte ce 

modèle, on peut penser que le premier blocage fut opéré entre 400 et 1000 ap. environ, le 

second étant mis en place peu de temps après. Ces opérations peuvent relever de divers 

événements historiques, mais toute attribution précise reste bien sûr impossible. 

L'occupation médiévale 

Le passage situé entre les murs de flanquement de la porte romaine, à l'arrière des 

structures de blocage décrites ci-dessus, fut utilisé au Moyen Age, comme le montre une 

stratigraphie relativement complexe et la présence d'une quantité appréciable de 

céramiques médiévales. Nous n'y avons relevé aucune structure contemporaine, à 

l'exception d'un foyer (F 589), mais il est possible que les murs romains, encore conservés 

jusqu'à une hauteur appréciable, aient pu porter un toit constitué de matériaux légers. 

A l'ouest de la porte, le corps de garde fut lui aussi utilisé au cours du Moyen Age, 

plusieurs fosses contemporaines (F 578/ F 595 et F 555/ F 599) ayant largement détruit le 

sol d'époque romaine. Leur comblement livra du mobilier céramique, du charbon de bois, 

des coquilles de patelles et de moules, ainsi que deux fers à âne. Il semble donc que le 

corps de garde, alors en ruines, ait servi de dépotoir après qu'une fosse ait été creusée 

dans un des angles de la pièce. 

Dans le courant de l'époque moderne, les vestiges encore visibles de la porte 

romaine furent démolis, et ses pierres emportées pour servir de matériaux de construction, 

le site étant soigneusement nivelé et transformé en parcelle cultivée. L'escarpement formé 

par la base de la muraille romaine servit de limite méridionale à cette parcelle, 

ultérieurement clôturée par un muret de pierres sèches (F 583 et F 592). 

Le problème de la porte principale 

L'étude de la porte terrestre d'époque romaine étant ainsi achevée, il nous faut 

maintenant reprendre le problème de la localisation de la porte principale d'accès au site à 

La Tène Finale et à l'époque romaine. Les éléments dont nous disposons maintenant nous 

incitent à penser que celle-ci se trouvait au sud-est du promontoire, à l'endroit où la route 

moderne pénètre dans la zone enclose, soit entre le rempart de phase 3, fermant l'éperon 

barré, et les fortes pentes descendant vers le Léguer. La topographie de cette zone semble 

montrer que la route moderne occupe le sommet du 
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rempart de flanquement oriental, la route antique passant sous les maisons situées immédiatement 

à l'ouest. 

Si tel est bien le cas, on comprend mieux pourquoi nous n'avons mis au jour aucun élément 

d'une porte laténienne à l'ouest des Rochers de Beaumanoir. Cette hypothèse permet aussi 

d'expliquer la médiocre qualité architecturale de la porte romaine décrite dans ce qui précède, cette 

structure relevant d'une technique nettement inférieure à celle de la porte maritime. Il est vrai que 

tout effort d'architecture était ici superflu si l'on admet qu'il n'y avait là qu'une porte secondaire, 

donnant accès à la source. Il est d'ailleurs possible, comme semblent le montrer les monnaies, 

qu'elle n'ait été édifiée qu'à une date postérieure à l'achèvement de la muraille principale. Sa 

condamnation, au cours du Haut Moyen Age ; s'explique d'ailleurs fort bien si la porte principale 

était encore utilisée pendant cette période. 

L'organisation orthogonale de la voirie du Bas Empire sur le site du Yaudet implique que la 

route passant par cette porte hypothétique ait été perpendiculaire à celle reliant la porte fouillée en 

1998-1999 et la porte maritime. On se demandera enfin si cette route de direction est-ouest ne se 

prolongeait pas vers une autre porte maritime, située sur le côté ouest du promontoire, au-dessus 

d'une baie abritée. Il est donc plus prudent, dans l'état actuel de la recherche d'appeler « porte 

terrestre occidentale » la porte exhumée au cours de ces deux campagnes et « porte terrestre 

orientale » la porte principale, dont la localisation reste cependant hypothétique. De même vaudrait-

il mieux qualifier de « porte maritime orientale » celle reconnue par P. Merlat, au cas où une autre 

porte, aujourd'hui emportée par l'érosion, aurait été élevée autrefois sur la façade occidentale du 

promontoire du Yaudet. 
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